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  Résumé des Maîtres des Brisants 1 et 2


  
    
      


      Dans la galaxie d’Eridan, deux puissances se partagent le système solaire de Drasill: l’empire Comtal de la planète glacée de Nifhell et le khanat de la planète brûlante de Muspell. Planète Morte est le carrefour par lequel transitent les Chemins Blancs, qui relient les planètes de Drasill en évitant l’espace dangereux des Brisants.


      


      


      Une flotte de Muspell, conduite par une mystérieuse Pieuvre, attaque les troupes impériales gardant Planète Morte. Le capitaine Vrânken de Xaintrailles, dit «Chien-de-la-lune», mène la riposte à bord du Rongeur d’Os, avec l’aide de trois jeunes stagiaires: Xâvier, Mârk et Mörgane.


      


      

      



      La Pieuvre, une jeune femme ravissante nommée Alyss, est capturée. Mais les Chemins Blancs sont détruits et les troupes de l’Empire se retrouvent bloquées au fond de la galaxie. Au même moment, une flotte aux couleurs du khan attaque l’empire.


      


      


      Bravant les dangers, Chien-de-la-lune lance son vaisseau dans les profondeurs des abîmes.


      


      


      Le pari réussit mais Vrânken, épuisé, ne peut mener la bataille. Heureusement, Mörgane la devineresse, Mârk le fonceur et Xâvier le stratège retournent la situation.


      


      

      



      À l’heure de la victoire, piégé par ses sentiments envers Alyss que le khan réclame pour prix du traité, Chien-de-la-lune s’exile volontairement dans les Brisants.
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  Prologue
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      Le poste de pilotage était plongé dans la pénombre. Des techniciens s’affairaient sans bruit auprès des instruments de navigation qui diffusaient une pâle lumière rouge. Seul le bruit lointain d’un sonar fouillant l’espace troublait le silence.


      


      Debout devant les gigantesques vitres de verre blindé, un homme contemplait sans sourciller l’immensité des Brisants. Il portait la tenue des officiers du khan et arborait sur sa poitrine plusieurs décorations.


      


      Le croiseur qu’il commandait était un vaisseau de trente mille tonnes que les Chemins Blancs d’abord, couloirs artificiels rétrécissant l’espace, puis les réacteurs photoniques avaient propulsé aux marges du système solaire. Avec trois cents hommes d’équipage. Avec les canons et les obus d’acier gris qui avaient assuré à Muspell des siècles de domination sur les autres planètes. Jusqu’à une récente confrontation avec Nifhell, sa rivale. Une confrontation qui avait mal tourné.


      


      


      Il semblait à l’officier que les étoiles brillant dans le lointain lui adressaient des clins d’œil moqueurs. «Que le khan m’en donne seulement l’ordre et ma Rose des Sables s’élancera à l’assaut de l’univers pour lui ôter toute envie de rire», songeait l’officier avec amertume.


      


      

      



      Une porte s’ouvrit soudain dans un chuintement et un étrange personnage fit son apparition: il était à moitié nu, drapé dans un manteau de laine sombre, la barbe blanche en broussaille. Il s’appuyait sur un bâton couvert de signes indéchiffrables, décoré de plumes et de grelots. L’otchigin, prince du feu, chaman de Muspell, grommela en découvrant la pièce à peine éclairée. Puis il rejoignit l’officier en faisant claquer son bâton sur le plancher métallique.


      


      – Nous sommes aux confins de la galaxie et pourtant des étoiles brillent encore au-delà, dit le vieil homme. L’univers est immense, capitaine, pour la plus grande gloire de Muspell! Loué soit le Tengri, où patientent et vivent nos destins!


      


      – Loué soit le Tengri, répéta l’officier qui n’avait même pas tourné la tête.


      


      – Ton manque d’enthousiasme est horripilant. Ne me dis pas que toi aussi tu te mets à douter du Tengri!


      


      Le vieil homme arborait un sourire ironique.


      


      


      – Pourquoi? répondit le capitaine. Parce que le Tengri nous a refusé la victoire, il y a huit saisons de cela? Parce que l’arrogance de Nifhell ne connaît plus de borne?


      


      – Nifhell paiera un jour ou l’autre. Tu peux faire confiance à notre khan.


      


      Cette fois, l’officier le fixa.


      


      – Je lui fais confiance, sorcier. Je fais même davantage confiance à notre khan qu’au Tengri. Seule sa détermination nous a évité le déshonneur.


      


      Le vieil homme fronça les sourcils.


      


      – C’est le Tengri qui inspire notre khan Atli Blodox. Il faut croire aussi au Tengri.


      


      – Je crois au Tengri, ô mon otchigin. Mais je pense qu’il ne s’intéresse pas toujours aux insectes que nous sommes.


      


      Puis il tourna à nouveau son regard vers l’espace.


      


      – Tu penses que les Brisants sauront répondre mieux que moi à tes questions? se moqua le sorcier.


      


      – C’est dans cette zone que Le Faucon gris a lancé son appel de détresse. Alors oui, j’attends au moins une réponse là-dehors.


      


      


      – L’espace est infini. Tu l’as dit toi-même, nous ne sommes que des fourmis! Laisse au Faucon gris le temps de se montrer.


      
 

      


      – Un vaisseau de reconnaissance, même s’il ne possède pas la taille d’un croiseur, ne passe pas inaperçu. Il devrait être ici, juste ici.


      


      – Nous avons mis du temps pour venir à son secours. Il a pu dériver.


      


      Le capitaine secoua la tête.


      


      – Les instruments ne détectent rien alentour. C’est comme s’il avait disparu.


      


      – Les instruments… Ils restent faits par les hommes, pour des hommes.


      


      – Tu as autre chose à me proposer que ta condescendance, sorcier? le coupa l’officier.


      


      – Un tour de magie, peut-être. Si tu daignes accorder un peu de crédit au Tengri…


      


      Le vieil homme recula de quelques pas. Il commença par tracer un cercle invisible sur le sol devant lui. Puis il murmura une incantation. Un feu de flammes froides jaillit des dalles d’acier. Il jeta ensuite une poignée d’herbes dedans. Une épaisse fumée envahit la pièce, provoquant des toussotements parmi les membres d’équipage. Le sorcier se pencha et respira goulûment les volutes, puis rejeta la tête en arrière et se balança de gauche à droite. Il rouvrit les yeux, étonné.


      


      – Un problème? s’enquit le capitaine.


      


      – Quelque chose m’empêche d’accéder au monde des limbes et d’interroger les esprits du Tengri. Je ne comprends pas. Je dois absolument contacter mes frères otchigins!


      


      D’un geste, le vieil homme éteignit les flammes et balaya la fumée. Puis il tapa sur le sol avec son bâton, faisant naître un nouveau feu semblable au précédent.


      


      Cette fois, il pénétra à l’intérieur et leva les bras. Les flammes qui léchaient ses pieds nus s’accrochèrent dans la laine sale de son manteau, grimpèrent le long de sa main. Elles coururent sur le bâton, tourbillonnèrent autour des signes gravés et s’élancèrent en direction du plafond. Avant de refluer et de s’éteindre, étouffées par un souffle d’air glacé.


      


      L’otchigin ne cacha pas sa stupéfaction.


      


      – C’est incroyable! Je ne parviens pas à…


      


      Les derniers mots moururent dans sa gorge.


      


      Incapable d’articuler le moindre son, son doigt se tendit, tremblant, en direction de l’extérieur. Le capitaine du vaisseau tourna la tête et poussa un cri de surprise. L’équipage s’éloigna précipitamment des vitres blindées.


      


      Surgissant de nulle part, d’immenses cubes façonnés dans une matière étrange avançaient sur eux. Grands comme la plus grande des montagnes, noirs comme la plus noire des nuits. Ils étaient innombrables.


      


      – Par les dieux, lâcha le capitaine. Mais qu’est-ce que c’est?


      


      – Ce sont des navires, haleta l’otchigin dont les yeux s’étaient révulsés. Je sens… C’est monstrueux… Des navires faits d’une matière inconnue. Aussi vieux que les Brisants eux-mêmes.


      


      – Tu délires, dit l’officier avant d’aboyer des ordres à ses hommes.


      


      – Trop tard, ricana le sorcier en se cramponnant à son bâton.


      


      Comme s’ils plongeaient dans les profondeurs de l’espace, les étranges bâtiments disparurent puis refirent surface à quelques encablures du croiseur. Un mouvement de panique s’empara des hommes. Puis La Rose des Sables fut percutée, broyée, bousculée comme un vulgaire caillou sur une route.


      


      


      L’armada surgie de nulle part plongea à nouveau dans le néant.

    

  




  


  1/ Les crachats rouges

  de la mitraille
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      La sentinelle fronça les sourcils derrière ses technojumelles. Une ombre se faufilait parmi les astéroïdes piégés qui protégeaient la planète. Comment cela était-il possible? Il fallait être sacrément audacieux pour emprunter ce passage semé d’embûches! Un passage qui permettait cependant d’échapper aux navires de surveillance.


      


      L’homme augmenta la définition des lentilles et se concentra sur ce qu’il avait cru voir. Une silhouette apparut alors nettement dans l’objectif: celle d’un navire trapu qui se frayait délibérément un chemin au milieu du champ de mines.


      

      

      
 

      


      Journal de bord – 19e jour d’Hindla


      


      Je m’appelle Mârk. Je ne suis ni troubadour ni capitaine. Je suis cuisinier. Cuistot oui, simple cuistot. Mais le plus jeune chef cuistot du plus incroyable vaisseau de l’univers, qui nous trimballe partout depuis deux ans! Avec lui, on est allés jusqu’aux frontières de la galaxie. Ce n’est peut-être pas ce qu’on a fait de mieux. (…)


      


      


      La sentinelle avait déjà vu des vaisseaux de contrebandiers. Aussi comprit-elle immédiatement qu’elle avait affaire à autre chose. D’abord, le bâtiment qui approchait avait l’air en piteux état. Le résultat, peut-être, d’un accrochage avec les patrouilles d’interception. Mais surtout, il ne cherchait pas à se cacher. Il se dirigeait même insolemment vers l’astroport des montagnes Grises.


      


      L’homme fronça à nouveau les sourcils. Le vaisseau, qui grossissait dans l’objectif, ne lui était pas inconnu. Il ressemblait fortement au navire mythique de l’un des plus farouches ennemis du khanat. Il pouvait se tromper mais préféra ne pas prendre de risque. Sans attendre, il se redressa et rabattit les pans de sa cape pour se protéger du vent qui soufflait plus fort sur la ligne de crête. Debout sur la couverture de laine rêche étendue juste devant la tente qui lui servait d’abri, il sortit de sa poche un technophone de dernière génération.


      

      



      (…) Bon, c’est sûr, Le Rongeur d’Os a connu des temps meilleurs. Et moi aussi! J’ai toujours été plus à l’aise devant un fourneau que devant une écritoire et je manie mieux le tranchoir que la technoplume. Mais quand les celliers sont vides et que le maître d’équipage est une brute grommelante qui déteste par-dessus tout l’inactivité, il arrive que l’on soit promu chroniqueur sans avoir le temps d’ouvrir la bouche. (…)


      


      


      L’alerte donnée, la sentinelle retourna à ses technojumelles et reprit l’observation. Plus de doute possible: il s’agissait bel et bien du Rongeur d’Os! Mais celui-ci approchait vite, trop vite. S’il ne freinait pas tout de suite sa progression, il s’écraserait en touchant le sol.


      


      


      L’homme laissa pendre l’instrument autour de son cou et cligna des yeux. Dans la plaine, des cavaliers galopaient en direction de l’astroport, soulevant un nuage de poussière. Il esquissa un rictus: Chien-de-la-lune aurait un comité d’accueil à la hauteur de son audace.


      

      



      (…) Cela s’appelle l’ironie du sort. Eh oui! Vous ne me croyez pas? Vous voulez un autre exemple? Eh bien, la planète vers laquelle se dirige notre malheureux vaisseau, c’est Muspell. Et Muspell, c’est la planète de notre pire ennemi. (…)


      


      


      Les moteurs photoniques rugirent au moment où le vaisseau surgit dans le ciel blanc, évitant la catastrophe de justesse. Le vieux crève-Brisants hoqueta un moment à quelques dizaines de mètres de la piste puis se posa brutalement dans un bruit de métal torturé.


      


      Une centaine de guerriers encerclèrent le bâtiment.


      


      


      (…) Mouais, tout raconter, ça serait un peu long. Alors, disons que notre capitaine, Vrânken de Xaintrailles — ses ennemis le surnomment Chien-de-la-lune et craignent de se faire mordre! — n’a pas toujours été pirate. Il a aussi été l’amiral de la flotte qui a flanqué une raclée au khan. Et le khan, c’est le grand patron de Muspell. Vous voyez le problème? Même si ça fait longtemps, les crachats rouges de la mitraille, la reddition et tout le tremblement, c’est le genre de choses qu’on n’oublie pas. (…)


      

      



      *


      

      

      


      


      Le poste de pilotage du Rongeur d’Os, centre névralgique du vaisseau, était un endroit atypique. À la fois poste de commandement et lieu de repos ou de méditation. Contrairement à l’usage, il n’était pas enfoui au cœur du bâtiment. Il formait une saillie agressive sur le dos du vaisseau et une austère échelle métallique permettait d’accéder sous le dôme de verre. Une énorme roue tenait lieu de barre, juste devant une console de commandes dépouillée. Des fauteuils en paléocuir et une table basse en bois de l’ancienne époque composaient l’unique ameublement de la vaste pièce.


      


      


      Le capitaine Vrânken de Xaintrailles portait un pull à col roulé noir et un pantalon de toile, noir également. Il arborait son poignard préféré à la ceinture ainsi qu’une paire de paléopistolets, armes de l’ancien temps utilisant des balles et de la poudre. Les bottes qu’il cirait lui-même brillaient. Perdue dans sa chevelure blonde, une mèche commençait à grisonner et de fines rides marquaient à présent le contour de ses yeux bleu acier.


      


      


      Un géant à la barbe hirsute et aux cheveux blancs noués en arrière lui faisait face, le dominant d’une tête. Il s’appuyait sur une jambe artificielle en polymétal qui dissimulait un microcanon des plus efficaces. Sur son épaule, Bumposh, le cyber-rat télépathe, moitié animal moitié machine, avait fermé son œil unique.


      


      – N’y va pas, Vrânk. C’est de la folie pure!


      


      Le maître d’équipage posa sa main sur l’épaule du capitaine, comme s’il voulait le retenir de force. Vrânken se dégagea lentement.


      


      – Est-ce que nous avons le choix? Et puis… Face au khan, mon vieux Rymôr, un fou a plus de chances qu’un autre!


      

      



      (…) Et quel meilleur fou que notre capitaine? Imprévisible, apparaissant là où on l’attend le moins, attaquant alors qu’on le croyait parti. Sur le grand échiquier où le chef Rymôr joue le rôle de la tour et moi, heu, celui d’un pion, soyons honnête, eh bien, Vrânken est le fou qu’un cavalier aurait pris en croupe. (…)


      


      


      – Par la corne du Gôndül! éructa Rymôr. Mârk! Dis-lui, toi, que cet imbécile va droit à la catastrophe!


      


      Le géant s’était tourné vers le garçon qui se tenait en retrait, debout devant une écritoire de polymétal clair, une technoplume à la main. Trapu et musculeux, le regard noir et la mèche rebelle dissimulant une cicatrice sur la joue, on l’aurait davantage imaginé lutteur ou boxeur que scribe.


      


      – Moi? s’étrangla-t-il.


      


      – Toi! répéta le maître d’équipage. Tu lui as déjà sauvé la vie une fois, fais-le encore!


      


      Mârk hésita. Qu’aurait-il pu dire qui aurait fait changer d’avis le capitaine? La seule personne qui aurait pu réaliser cet exploit n’était pas là. Elle se trouvait dans les entrailles du vaisseau, dans le temple Frä Daüda, à déchiffrer l’avenir. En plus, elle approuvait ce que le capitaine s’apprêtait à faire. Mörgane… Si elle pensait que Vrânken ne risquait rien, Mârk ne se sentait pas le droit de dire le contraire.


      


      Il haussa les épaules et fit mine de retourner à son travail d’écriture.


      


      – Et voilà, soupira Rymôr, j’en ai fait un gratte-papier mûr pour l’administration impériale!


      


      Vrânken sourit devant l’air excédé de son second.


      


      – Calme-toi, vieux. Je te promets de revenir vivant.


      


      – Ça vaudrait mieux pour toi, grommela le géant. Sinon, je t’étrangle de mes propres mains!


      


      – Dites… Il faut vraiment que j’écrive ça dans le journal? Non, parce que c’est plutôt navrant comme réplique!


      


      Mârk eut juste le temps de se baisser pour éviter de recevoir Bumposh en pleine figure. Le cyber-rat atterrit dans un fauteuil où il poussa des cris offusqués.


      


      Vrânken de Xaintrailles quitta le poste de pilotage en riant.


      


      Quelques instants plus tard, le chuintement des vérins commandant l’ouverture de la porte extérieure leur apprit qu’il avait également quitté le vaisseau.


      


      Rymôr tapa du poing contre le verre épais du dôme.


      


      – Par la corne du Gôndül! Ce n’est pas possible, il est plus têtu qu’une cyber-mule!


      

      



      *


      

      

      


      


      La réverbération du soleil sur la piste aveugla Vrânken qui protégea ses yeux du revers de la main. Il fut instantanément cerné par des guerriers du khan, armés des longs fusils d’acier avec lesquels ils faisaient mouche à cinq cents mètres et des sabres qu’ils utilisaient dans leurs affrontements avec les gigantesques félins de Muspell. Dans quoi s’était-il fourré? Le vent brûlant le fit suffoquer.


      


      On le débarrassa de ses armes, on lui lia les mains et on le hissa sans ménagement sur un cheval-serpent.


      


      Escorté par une dizaine de cavaliers, on lui fit prendre la direction de l’est avant de bifurquer vers le sud. Vrânken observa un moment l’air farouche de ses gardes du corps. Rymôr avait raison: son plan relevait de la folie. Mais cela aurait été bien plus fou de renoncer à leur seule chance. C’était en tout cas cette certitude qui l’empêchait de céder au découragement.


      


      


      Ils quittèrent le désert pour s’enfoncer dans la steppe. Le paysage monotone acquit une âpre beauté. Vrânken n’eut pas le loisir de l’admirer. Il faisait tout son possible pour rester sur le dos de sa monture qui galopait d’une façon déconcertante, tantôt bondissant et tantôt rampant, selon la nature du sol.


      


      Enfin, ils parvinrent en vue d’un campement monté à proximité d’un éboulis rocheux au moment où Vrânken, suffoquant sous son pull noir, allait faire la promesse solennelle de se promener torse nu jusqu’à la fin de sa vie.


      


      Le campement comprenait une douzaine de grandes tentes de feutre de couleur fauve qui se fondaient dans la nature alentour. Vrânken remarqua à quel point l’idée de prestige et de grandeur, à Muspell, différait de Nifhell où les puissants aimaient au contraire faire l’étalage de leur richesse. Car il ne pouvait y avoir de doute: on l’avait conduit jusqu’au khan.


      


      On le fit descendre de son cheval-serpent. Le contact avec le sol lui procura un grand soulagement, même s’il éprouva des difficultés à retrouver son équilibre. Il manqua de s’effondrer plusieurs fois, sous les rires lourds de son escorte. Puis on l’entraîna vers une tente plus vaste que les autres, dressée à l’écart. Un grand rapace, ailes déployées, était peint au fronton. C’était la tente d’Atli Blodox, khan de Muspell.


      


      


      Les deux guerriers qui encadraient Vrânken poussèrent leur prisonnier à l’intérieur. Il lui fallut quelques instants pour s’habituer à la pénombre régnant sous les parois de feutre. Un jeu subtil de fentes provoquait un courant d’air que Vrânken goûta avec délice. Il distingua bientôt un fauteuil massif recouvert de peaux tachetées, posé sur un tapis de soie safran décoré de dessins d’oiseaux.


      


      Les gardes forcèrent le prisonnier à s’agenouiller.


      


      Assis dans le fauteuil, un homme dévisageait Vrânken avec intensité. Un oiseau rouge était tatoué sur son torse puissant. Il dégageait une impression de force brute, indomptable. La crispation de ses mâchoires trahissait une rage contenue. Néanmoins, sa voix, bien que teintée d’ironie, était courtoise.


      


      – Chien-de-la-lune! Loué soit le Tengri qui t’offre à moi sur un plateau!


      


      – Presque cuit, d’ailleurs, répondit Vrânken en s’étranglant presque. Un peu d’eau ne serait pas de refus…


      


      Le bras du khan se détendit à une vitesse stupéfiante et le frappa au visage.


      


      – Tu parleras pour répondre à mes questions!


      


      Vrânken, maintenu à genoux par ses gardiens, releva crânement la tête. Sa lèvre inférieure saignait, fendue par la gifle. Tous deux, le khan et le capitaine, s’affrontèrent du regard pendant de longues minutes sans qu’aucun ne cède.


      


      


      – Quelle audace! Quelle inconscience… Jamais tu n’aurais dû venir me provoquer. Tu vas mourir, tu sais?


      


      – Nous allons tous mourir, répondit Vrânken en toussant, si tu ne m’écoutes pas.


      


      Le khan haussa les épaules. Il fit un geste et les guerriers relevèrent Vrânken qui se débattit en vain.


      


      – Les condamnés à mort ont droit à un ultime souhait. J’imagine que tu vas me demander la fille pour laquelle tu es revenu? Décidément, l’amour est un sentiment qui conduit à bien des folies et encore plus de faiblesses! Rassure-toi, maudit impérial: faveur accordée. Il me sera terriblement doux de t’arracher Alyss une seconde fois!


      


      Le khan partit dans un rire joyeux tandis que Vrânken était traîné vers la sortie.


      


      – Tu te trompes, Blodox!


      


      Vrânken tournait vers lui un visage bouleversé qui l’intrigua. Il lança un ordre bref. Le prisonnier fut ramené à l’intérieur et jeté brutalement au sol.


      


      – Qu’est-ce que tu veux dire, Chien-de-la-lune? C’est une de tes ruses? Parle!


      


      – Alyss… Alyss est encore en vie?


      


      Le regard du khan fouilla celui de Vrânken à la recherche d’une réponse.


      


      – Tu l’ignorais! comprit-il soudain. Tu l’ignorais vraiment! Mais alors, si tu n’es pas ici pour elle, pourquoi? Pourquoi cette tentative absurde?


      


      Faisant un effort surhumain pour retrouver son calme, le capitaine du Rongeur d’Os fixa à son tour le khan.


      


      


      – Je suis venu pour vous sauver, ton peuple et toi. Et je me félicite aujourd’hui d’avoir fait ce choix.

    

  




  


  2/ Sifflent les jours


  
    
      

      


      [image: ]

      



      


      Rymôr s’était affalé dans un des fauteuils et grattait machinalement la tête de Bumposh qui crachait encore par moments son indignation d’avoir été utilisé comme projectile. Mârk n’avait pas jugé nécessaire de quitter sa place derrière l’écritoire. Point positif de sa nouvelle fonction, il avait remarqué qu’un scribe debout en train d’écrire était plus transparent qu’une vitre de polyverre. Ce qui, vu l’atmosphère régnant dans le poste de pilotage depuis le départ du capitaine, était un réel avantage!


      


      Des bruits de pas dans les escaliers trahirent l’arrivée de Mörgane.


      

      



      (…) Sur le grand échiquier, j’appelle la reine! (…)


      

      



      Comme chaque fois, le cœur de Mârk se mit à battre plus vite. Le temps où il pouvait se chamailler avec la novice et la défier dans d’interminables parties de ping-pong lui semblait désespérément loin. Malgré ses quinze ans, Mörgane était aujourd’hui une vraie devineresse, une Frä Daüda à part entière. Et puis, elle devenait une fille splendide. L’austère robe grise qu’elle portait ne parvenait pas à atténuer sa beauté.


      

      



      (…) Waouh! Je craque! Arrêtez tout! Vous, là-bas, les heures propices, suspendez votre cours! Et vous, les orages désirés, qu’est-ce que vous attendez pour m’emmener dans une autre vie? Tonnent les nuits, sifflent les jours! Elle est sublime. Si j’osais, si elle voulait, je l’embrasserais et les Brisants eux-mêmes en rougiraient de jalousie. Mais je rêve, je rêve beaucoup trop depuis que j’ai mis cette technoplume entre la réalité et moi. Une chance qu’un coup de gomme puisse (si je le veux) effacer mes délires! Sur le journal de bord, en tout cas. (…)


      


      


      Combien de fois Mârk s’était-il surpris, dans son sommeil, à des rêves dont il rougissait lui-même à son réveil? Mais Mörgane n’était à personne, n’était pour personne. Étrangement loin, inaccessible. La plupart du temps silencieuse et impassible, elle faisait l’objet de la part de l’équipage d’une admiration craintive. Son exploit devant Planète Morte n’avait été que le premier d’une longue série et on ne comptait plus aujourd’hui les périls desquels elle avait tiré Le Rongeur d’Os. Le capitaine ne prenait aucune décision sans la consulter. Seuls le capitaine, Rymôr et lui-même la connaissaient sous un autre jour. Avec eux, elle se départait parfois de sa hauteur et redevenait la toute jeune fille d’avant, la novice aux yeux bleus.


      


      

      



      (…) Une fois, une seule fois, j’ai failli commettre l’irréparable. Elle avait mal fermé la porte du Temple et j’y suis entré, je me suis avancé jusqu’à cette maudite source. J’ai été à deux doigts de me soulager dedans, pour me venger de tout le temps que Mörgane passait ici, loin de nous, loin de moi. Mais j’ai senti sa présence invisible, sa désapprobation. Une désapprobation qui tenait plus de la tristesse que de la colère. Alors je n’ai rien fait, je suis reparti la tête basse, pas très fier de moi… Hop, allez, un petit coup de gomme! Faire pipi dans la source, aveugler Le Rongeur d’Os. Si Vrânken découvrait cette confession, il m’étranglerait de ses propres mains! (…)


      

      



      – Ma parole, vous en faites une drôle de tête, tous les deux!


      


      Rymôr grommela dans son fauteuil. Mörgane s’approcha de lui. On aurait dit qu’elle glissait sur le sol, tellement sa démarche était souple.


      


      – Tu t’inquiètes pour le capitaine, mon vieux ronchon préféré?


      


      Elle prit Bumposh par la peau du cou et le posa sur son épaule. Le cyber-rat se blottit contre elle en poussant de petits cris ravis.


      


      – Et alors? grogna le géant. Je n’ai pas raison? Atli Blodox le hait. Vrânk aurait perdu moins de temps à se tirer lui-même une balle dans la tête.


      


      Mörgane se tourna vers Mârk.


      


      – Tu en penses quoi, toi?


      


      Le garçon haussa les épaules tout en détournant le regard. Il n’aimait pas les nouveaux yeux de la devineresse. Gris, couleur métal. Ils faisaient d’elle une étrangère. Et puis, ils lui rappelaient trop la source des Frä Daüda. Sa voix, par contre, était restée la même. Délicieusement.


      


      – Depuis quand mon avis intéresse quelqu’un?


      


      Il s’attira un regard pénétrant de Mörgane et regretta aussitôt sa remarque.


      


      – Il m’intéresse, moi. Sinon je ne te l’aurais pas demandé.


      


      Son intonation était douce. Il frissonna.


      


      – Le capitaine n’a pas un tempérament suicidaire, s’entendit-il répondre. S’il a agi comme ça, c’est qu’il a un plan. Et puis, s’il courait vraiment un danger, tu ne l’aurais pas laissé faire.


      


      Elle fit un grand sourire.


      


      – Quelle clairvoyance! Dommage que l’ordre des Frä Daüda n’accepte pas les garçons, tu aurais pu faire une brillante carrière!


      


      – Je ne sais pas si elles auraient eu une robe à ma taille.


      


      – Détrompe-toi, certaines devineresses sont bâties comme des bûcherons!


      


      L’atmosphère se détendit d’un coup. Rymôr invita Mörgane à s’asseoir. Elle accepta en lui rendant son cyber-rat.


      

      



      (…) Mârk le devin, ouais, ça sonne bien. Mais question avenir, je pourrais essayer de voir le jour par le cul d’une patate que ça serait pareil. (…)


      


      


      – Tu ne viens pas? lança-t-elle à Mârk.


      


      Après une brève hésitation, le garçon posa la technoplume et rejoignit ses amis près de la table basse.


      


      – Tu as l’air presque joyeuse, dit Rymôr après avoir observé l’adolescente. J’imagine que ce n’est pas en pensant aux dangers que court Vrânk.


      


      – Vous n’avez pas l’air de vous rendre compte que nous sommes revenus dans le système solaire de Drasill! Ça me fait quelque chose. Pas vous?


      


      – Tant qu’à faire, on aurait pu se poser sur Nifhell, bougonna le maître d’équipage.


      


      – L’accueil à Nifhell n’aurait sans doute pas été meilleur qu’ici. Moins franc, en tout cas. Et donc plus dangereux.


      


      – Tu as dit «sans doute», la reprit Mârk. Tu n’as pas essayé de savoir ce qui nous attendait à Nifhell?


      


      – Non. À partir du moment où Vrânken a choisi d’atterrir sur Muspell, l’avenir de notre retour à Nifhell a cessé d’exister. Cet avenir aura peut-être une nouvelle réalité après la rencontre de Vrânk et du khan. Ça dépend de plusieurs facteurs.


      


      


      – Je ne comprends rien à tes histoires, comme d’habitude, soupira Mârk. Mais je suis d’accord avec le chef: j’aurais préféré revenir à Nifhell. J’aimerais revoir Xâvier et Rôlan. Je me demande ce qu’ils sont devenus.


      


      – Bah, répondit Mörgane, Xâve doit toujours jouer à ses jeux de stratégie débiles et Rôlan a sûrement épinglé dans sa chambre un poster d’emperogarde. Quant à Xändrine, continua-t-elle pour elle-même en pouffant, elle essaye sans doute de voir autre chose que son reflet dans la source!


      


      Les moqueries de la jeune fille tombèrent à plat. Une ombre avait envahi le visage de Mârk. Mörgane comprit que le souvenir de Nifhell avait ramené le garçon vers son grand-père. Celui-ci était mort six mois après le départ du Rongeur d’Os. Mârk l’avait appris grâce à un message de Xâvier.


      


      


      – Chasse tes noires pensées, vaillant matelot, lui lança-t-elle d’une voix enjouée. Imagine plutôt tout ce que tu auras à raconter aux planqués de l’empire! Les amas poudrés de Zaurak, les nuages violets d’Achernar, la cité pirate d’Acamar!


      


      L’évocation de ces endroits fabuleux que peu d’aventuriers avaient eu l’occasion de voir de leurs propres yeux ramena des couleurs chez le garçon.


      


      – L’attaque du Pêcheur de Lune, les bières de la taverne de Grand Port, notre fuite rocambolesque dans la ceinture de Cursa… , énuméra-t-il à son tour.


      


      


      – Les abords de Rigel la Rouge, conclut lugubrement Rymôr.


      


      Ces derniers mots les plongèrent dans le silence. Tous les trois songèrent immédiatement au capitaine et à sa tentative désespérée.


      


      – Je crois que je ferais mieux de retourner au Temple, dit la devineresse. Nous pourrions avoir besoin d’un coup de pouce des Puissances.


      


      – Moi, c’est d’autre chose dont j’ai besoin, dit Rymôr en attrapant une bouteille d’eau-de-vie de prune. Tu en veux un godet, garçon?


      


      Mârk secoua la tête. Il se renversa dans le fauteuil et regarda Mörgane quitter la pièce, discrète comme une ombre. C’était une adulte, à présent. Alors que lui-même s’en sentait encore loin. Comme s’il avait deviné ce que pensait le garçon, Bumposh sauta sur ses genoux et réclama des caresses, détournant son attention de la jeune fille.


      


      Le silence retomba vite sur le poste de pilotage, à peine troublé par le ronronnement mécanique du cyber-rat et les soupirs du vieux maître d’équipage.


      

      



      *


      

      

      


      


      Mörgane ferma la porte blindée derrière elle et prit quelques minutes pour balayer la salle du regard. Cela faisait deux ans, depuis que Le Rongeur d’Os et son capitaine avaient été contraints à l’exil et qu’elle avait choisi de les accompagner, qu’elle était la maîtresse unique des lieux. Elle se sentait assaillie d’émotions contradictoires chaque fois qu’elle y pénétrait. Elle aimait cet endroit. Mais cet endroit était aussi celui où Frä Drümar, l’ancienne devineresse du Rongeur d’Os, avait été assassinée. Même si sa raison lui criait qu’elle se trompait, elle ne pouvait s’empêcher de se croire en partie responsable du drame. Et elle savait qu’elle devait sa place aujourd’hui à la disparition de celle qui l’avait précédée. Ce sentiment tempérait — un peu trop à son goût — la joie de l’occuper.


      


      


      Le Temple se situait au cœur du vaisseau. Au centre du Temple se dressait un arbre en polyverre qui plongeait ses racines dans les entrailles du bâtiment. Entre les racines de l’arbre sacré coulait une source de polymétal liquide qui se mélangeait à une étrange substance noire. Une substance noire aux reflets rouges, rouge sang. Cette source donnait accès à l’avenir. Les devineresses y puisaient des visions, que leur expérience et leur intelligence seules permettaient d’interpréter. C’était à la fois un sanctuaire, le lieu de terribles mystères, et une sorte d’annexe du poste de pilotage où l’on ne sondait pas l’espace mais le temps.


      


      La navigation dans l’infini de l’espace, dans ces territoires interstellaires que les anciens avaient nommés les Brisants, était pleine de dangers. Les anticiper, les prévenir était essentiel. C’était de cette façon que l’ordre des Frä Daüda avait acquis sa puissance, en aidant l’empire des généraux-comtes de Nifhell à repousser les limites du système solaire. La découverte et l’utilisation des Chemins Blancs, flux d’énergie comprimant et sécurisant l’espace, avaient peu à peu relégué l’ordre féminin au second plan. Mais son rôle héroïque dans la guerre qui venait d’opposer l’empire de Nifhell au khanat de Muspell lui avait redonné une partie de son lustre. Mörgane éprouvait de la fierté pour ses sœurs Frä Daüda. De la peine également. Car, en décidant de suivre Vrânken dans son exil, elle s’était mise au ban de l’Ordre. Elle ne regrettait rien, non. Elle se disait juste qu’il était dommage que certains choix dussent en entraîner d’autres.


      


      


      La jeune femme se dirigea vers le coin de la pièce où elle avait installé son lit et sa cuisine. Elle se prépara un thé puis, réchauffant ses mains sur la tasse remplie à ras bord, gagna la source à pas lents. Elle s’assit au pied de l’arbre. Le feuillage translucide semblait bruire sous la caresse d’un vent imaginaire. Elle but son thé à petites gorgées.


      


      – Ma fille, murmura-t-elle, il est temps de voir ce que l’avenir réserve à notre cher capitaine.


      


      Mörgane parlait souvent à voix haute et y trouvait du réconfort. Sa solitude, même si elle n’était pas totale, lui pesait parfois.


      


      Elle posa la tasse et se pencha au-dessus de la source. Puis elle sortit le collier de perles de verre qu’elle portait autour du cou, caché sous sa robe. Elle en serra une dans sa main. Les images affluèrent. Avant, quand elle était novice, elle devait se concentrer jusqu’à la nausée pour repérer de vagues signes dans la source. Et puis, elle s’était entraînée avec Frä Drümar. Elle avait gagné en rapidité, en fluidité. Elle avait très vite eu ses premières véritables visions. Enfin, elle avait accompli un étonnant voyage dans les limbes, d’où elle était revenue métamorphosée. Elle avait combattu les otchigins sur leur terrain et les avait terrassés, ramenant comme prix de sa victoire le collier de verre qui lui servait désormais de médiateur puissant, et une nouvelle couleur pour ses yeux, proche du métal. C’était la première fois dans l’histoire qu’une Frä Daüda avait accompli et obtenu cela. À bien des égards, la devineresse du Rongeur d’Os était unique.


      


      


      Un sourire illumina son visage. L’avenir s’était révélé en quelques fulgurances.


      


      – Bien! Notre pari n’était pas si fou que ça. Bravo, Vrânk!

    

  




  


  3/ L’infini du ciel bleu
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      Le khan fixa Vrânken, stupéfait. Par les dieux, quelle était cette nouvelle folie? Les sauver! Il hésita entre éclater de rire et laisser libre cours à sa colère. Son prisonnier ne lui laissa pas le temps de choisir.


      


      – Écoute-moi, supplia-t-il, c’est tout ce que je demande. Après, tu feras ce qui te semblera juste.


      


      Une ombre se pencha vers Atli Blodox et chuchota à son oreille. C’était un vieil homme, le plus ancien des otchigins, connu de tous sous le nom de Xant. Il s’était jusque-là tenu en retrait, immobile et silencieux. Vrânken n’avait même pas détecté sa présence. Le vieillard était pourtant d’une taille inhabituelle. Si ses épaules n’avaient pas été voûtées par les ans, la tente aurait été trop basse pour lui. Il était efflanqué comme un chien affamé. Le bâton noueux qu’il tenait dans sa main sèche et vigoureuse arborait les signes des princes du feu.


      


      


      – Tu as de la chance, Chien-de-la-lune (le khan paraissait à la fois contrarié et soulagé). Mon otchigin me conseille d’entendre ce que tu as à dire. Par respect pour lui, je t’accorde encore quelques minutes. Parle.


      


      Vrânken prit une inspiration. Il mourait de soif mais savait qu’il ne fallait pas compter sur un verre d’eau avant d’avoir été suffisamment convaincant.


      


      – Comme tu le sais certainement, je suis tombé en disgrâce à la fin de la guerre. J’ai choisi l’exil et j’ai erré deux années dans la galaxie, à l’écart des Chemins Blancs.


      


      Il déglutit avec difficulté.


      


      – Il y a trois mois environ, mon équipage et moi avons atteint les confins d’Eridan. En bordure de l’étoile de Rigel. Et là, nous avons fait une découverte terrifiante…


      


      Vrânken toussa et commença à s’étrangler. Le khan fit un signe. Un servant apporta immédiatement une timbale remplie d’eau fraîche. Le prisonnier but longuement. Lorsqu’il reprit son récit, sa voix s’était éclaircie.


      


      – Une armada de cubes gigantesques, surgie des marges de l’univers, s’apprête à déferler sur Drasill! À côté d’elle, ta propre flotte ressemble à un vol de gentils moineaux. C’est pour cette raison que je suis rentré en talonnant mon Rongeur d’Os jusqu’à épuisement; pour prévenir tout le monde du danger.


      


      


      Il s’interrompit. Des images terribles affluaient en lui. Il eut un haut-le-cœur.


      


      – C’est… Je ne sais comment le décrire, murmura-t-il. Étonnant? Terrifiant? Des blocs grands comme des montagnes, faits d’une matière étrange qui ressemble à la nuit de l’espace elle-même. Ils avancent sans bruit, sans hâte, sans système apparent de propulsion. Ils sont là, s’estompent, réapparaissent. Je n’ai même pas pu les compter. Si mon Rongeur d’Os n’était pas aussi rapide, ils nous auraient pulvérisés, balayés de leur chemin sans même s’en apercevoir. Oui, c’est ça qui est le plus angoissant. Ils savent où ils vont et rien ne compte plus pour eux que d’y arriver. Par malheur, tous les calculs effectués indiquent qu’ils se dirigent vers Drasill.


      


      


      Vrânken se tut. Un lourd silence s’abattit sur la tente.


      


      – Pourquoi ne pas être allé à Nifhell? Malgré ta disgrâce, tu y as conservé nombre d’amis. Cela aurait été plus facile de trouver des soutiens.


      


      – Ça me coûte de l’avouer, Blodox, mais, de tous les hommes que compte Drasill, je pense que tu es le seul capable d’apprécier la menace à sa juste mesure et d’y faire efficacement face.


      


      – Moi tout seul? Tu me flattes, Chien-de-la-lune. Tu penses que Muspell mieux que Nifhell pourrait stopper tes… envahisseurs?


      


      Vrânken secoua la tête.


      


      – Non. Mais je pense que Muspell et Nifhell, ensemble, auraient une petite chance.


      


      Atli Blodox resta un instant incrédule puis éclata de rire.


      


      – Alors, d’après toi, les généraux-comtes prêteront une oreille attentive aux propositions d’alliance de leur irréductible ennemi? C’est leur accorder une ouverture d’esprit dont je ne suis peut-être pas capable moi-même!


      


      – Face au danger qui nous menace, il est nécessaire d’abandonner toute rancœur. L’union sacrée s’impose. Les vieilles querelles ne pèsent rien dans la balance.


      


      Le khan fixa son prisonnier qui le toisait fièrement.


      


      – Toi-même, serais-tu prêt à oublier ce que je t’ai fait?


      


      – Non, répondit calmement Vrânken. Mais à ne pas en tenir compte, oui.


      


      Si Atli Blodox fut ébranlé par la détermination de son ennemi, il n’en laissa rien paraître. Il fit un geste et les gardes relevèrent le capitaine resté à terre.


      


      – Je vais réfléchir à ce que tu m’as dit. Mes hommes vont te conduire dans un endroit où tu pourras manger et te reposer. Je t’enverrai chercher plus tard.


      


      Vrânken hocha la tête et se laissa emmener sans résistance. Quand il eut disparu, le khan se tourna vers l’otchigin et tous deux échangèrent un long regard.


      

      



      *


      

      

      
 

      


      Une fois détaché, Vrânken se jeta sur la jarre remplie d’eau qui l’attendait dans sa prison de toile. Il but tout son soûl, avant de se mouiller la nuque et le visage. Il en profita pour ôter son pull. Un homme torse nu sur Nifhell la Froide se retrouvait généralement à l’hôpital avant d’avoir eu le temps de dire «brrrr». Sur Muspell la Chaude, il augmentait au contraire ses chances de survie. À condition de ne pas s’exposer au soleil! La peau blanche des Nifhelliens avait une fâcheuse tendance à se couvrir de cloques sous l’effet de la chaleur.


      


      Il fit quelques étirements et se sentit mieux. Il porta ensuite son attention vers le plateau chargé de nourriture posé à même le sol. Il dévora les morceaux de lapin-taupe confits dans de la graisse de zogh et fit honneur aux minuscules mûres rouges et noires, grosses comme des œufs de poisson. Rassasié, il s’assit sur les coussins de laine et songea à sa rencontre avec le khan.


      


      Il était passé à deux doigts de la mort, tout à l’heure. Il ne devait son salut qu’à l’intervention du sorcier et — du moins l’espérait-il — à la curiosité d’Atli Blodox. Cet homme était cruel, sa conception de la vie incluait trop fortement la notion de mort. Mais il était loin, très loin, d’être stupide. Par-dessus tout, il aimait le jeu et le risque. Vrânk avait compté là-dessus.


      


      Ce qu’il n’avait pas prévu, en revanche, c’était qu’Alyss soit toujours en vie. Cela faisait deux ans qu’il s’était persuadé du contraire, pour accepter son exil, pour ne pas regarder tout le temps en arrière. Parce qu’il était dans la nature du khan de venger les affronts dans le sang, la révélation de tout à l’heure l’avait laissé désemparé. Or, il devait à tout prix garder la tête froide. Il devait songer à la suite des événements, se préparer mentalement aux prochains entretiens. Emporter à tout prix l’adhésion du khan. La vision de l’armada de Rigel s’empara une nouvelle fois de son esprit et le fit frissonner. Ce qu’il avait ressenti en découvrant les gigantesques bâtiments était inexprimable. Mais il en avait retiré l’intime conviction que chaque homme, chaque femme et chaque enfant de Drasill couraient un danger mortel.


      


      


      Les images ramenées du fin fond d’Eridan s’estompèrent cependant peu à peu et le visage d’une femme vint prendre leur place, se détachant sur l’infini du ciel bleu. Une femme aux traits fins et volontaires, aux yeux verts et aux longs cheveux roux.


      


      – Alyss… , murmura Vrânken.


      

      



      *


      

      

      


      


      Mörgane s’agita dans son sommeil. Elle était allongée sur le matelas rudimentaire qui lui tenait lieu de lit dans le Temple. Épuisée par les trop longues heures passées à interroger l’avenir à propos de Vrânken et du khan, elle s’était aussitôt endormie. Et elle avait été engloutie par un rêve. Un rêve étrange, comme elle n’en faisait plus depuis longtemps…


      


      

      



      Elle était debout sur un échiquier géant, une couronne de verre sur la tête. Le plateau flottait quelque part dans l’espace, environné par le néant. En face d’elle se tenait un jeune garçon vêtu de noir. Ils étaient seuls. Le garçon avait les cheveux blancs. La pâleur de son visage lui donnait un air maladif. Elle eut aussitôt pitié de lui.


      


      Il parla et sa voix était plaintive:


      


      – J’ai peur…


      


      La devineresse ressentit l’envie pressante de le protéger.


      


      – Peur de quoi? On ne risque rien ici, au milieu de nulle part.


      


      – J’ai peur des gens. Il y a des gens qui arrivent, ils sont très nombreux. Je suis sûr qu’ils me veulent du mal.


      


      – Des gens? Quelle sorte de gens?


      


      – Je ne sais pas. Je… je ne me rappelle pas. C’est comme si je m’étais réveillé il y a quelques heures seulement, avec l’esprit embrumé. Mais ces gens ont des vaisseaux. Ils vont sûrement vouloir me détruire. Il faut les arrêter.


      


      – Ne crains rien, je connais les vaisseaux dont tu parles. On ne les laissera pas te faire du mal.


      


      Le jeune garçon sembla reprendre espoir.


      


      – C’est vrai? Oh, merci, merci beaucoup!


      


      Il avança jusqu’à Mörgane et se blottit contre elle. La devineresse posa une main sur la tête de son protégé et la retira aussitôt; il était glacé. Elle se mordit les lèvres.


      


      – C’est la première fois que je viens ici, dit-elle pour briser le silence.


      


      – Ce n’est pas un endroit facile à trouver (la voix du garçon était étouffée par la robe qu’il serrait contre lui). Mes souvenirs me reviennent par bribes. Je sais que trois vieilles femmes sont venues une fois. Elles n’étaient pas gentilles, alors je leur ai dit de partir. Et puis plus rien. Tu es la première personne que je vois depuis très longtemps. La seule à m’avoir entendu.


      


      – Qui es-tu?


      


      Il ne répondit pas.


      


      – Sais-tu où nous sommes?


      


      – Ailleurs, je crois.


      


      – Qu’est-ce que nous faisons ici?


      


      Il recula d’un pas et la fixa. Elle se rendit compte que ses yeux étaient aussi blancs que ses cheveux.


      


      – Tu es venue pour m’aider, annonça-t-il comme une évidence, n’est-ce pas?


      


      – Oui, acquiesça-t-elle.


      


      Le silence retomba sur l’échiquier.


      


      – Tu as un nom?


      


      Elle le sentit hésiter.


      


      – Mélanthos. Et toi?


      


      – Wi… Mörgane.


      


      Au dernier moment, elle choisit de ne pas donner son nom d’initiée, gagné au cours de son premier voyage dans les limbes.


      


      Le garçon s’éloigna encore.


      


      – Il va falloir que j’y aille, maintenant. On se reverra bientôt. Prends garde aux vaisseaux, Mörgane, ils sont méchants!


      


      – Attends! J’ai encore des questions à te poser!


      


      Le garçon avait disparu. Il était là et hop, il ne l’était plus. L’échiquier perdit de sa consistance. La jeune femme passa le pied à travers. Elle se sentit tomber. Instinctivement, elle saisit une perle de son collier…


      

      



      … et se réveilla assise sur sa couche, haletante, transpirant à grosses gouttes.


      


      Elle ramena ses genoux contre elle, les entoura de ses bras et se balança d’avant en arrière, cherchant à mettre de l’ordre dans sa tête. Que signifiait ce rêve? Était-ce un avertissement des Puissances, une invitation à prendre au sérieux la menace en provenance de Rigel? Et si tout venait d’elle seule, où devait-elle chercher les raisons de cette brusque inquiétude? Pour la première fois depuis longtemps, Mörgane regretta amèrement de ne pas avoir à ses côtés une sœur Frä Daüda avec qui partager ses interrogations.


      

      



      *


      

      

      


      


      C’est en qualité d’invité cette fois que Vrânken fut conduit au khan. Même si son escorte le serrait de près. Quand il avait demandé à ses gardiens du linge propre, on lui avait apporté une fine chemise de soie noire. Atli Blodox le considéra d’un air appréciateur.


      


      


      – Avec les cheveux plus courts et des traits hâlés, tu pourrais presque passer pour un homme de Muspell.


      


      Il désigna un siège pliant en face du trône. Vrânken s’assit.


      


      – Je sais quelque chose que tu ignores, commença le khan. L’armada que tu as vue près de Rigel il y a trois mois se trouve en ce moment même aux abords de Zaurak.


      


      Vrânken eut un mouvement de surprise et leva un regard interrogateur.


      


      – Nous avons récemment perdu deux navires qui croisaient dans les Brisants. L’un et l’autre dans le secteur de Zaurak. Un vaisseau éclaireur furtif et un croiseur lourdement armé. Les pirates sont à exclure, un Tumulte également. Reste donc l’hypothèse de ta mystérieuse flotte.


      


      – Ça veut dire que tu me crois?


      


      – Je te crois, Chien-de-la-lune. Mon otchigin également. Quelque chose affecte le Tengri. Quelque chose de très puissant.


      


      Vrânken se sentit doublement soulagé. Le khan avait conscience du danger. Et il venait de confirmer que ni lui ni aucun membre de son équipage n’avaient rêvé!


      


      – Tu acceptes donc d’engager les forces de Muspell dans la bataille à venir?


      


      Le khan lui décocha un regard féroce.


      


      – Évidemment que j’accepte. Un ennemi redoutable approche et je m’enfuirais comme un zogh apeuré? La question n’est plus là.


      


      Vrânken attendit calmement la suite. Il savait depuis le début qu’il y aurait un marchandage.


      


      – Tu l’as dit toi-même, Chien-de-la-lune, seule l’union des forces de Muspell et de Nifhell nous offrira une chance de vaincre. Alors voici mes conditions: j’accepte de m’engager dans un front commun contre l’armada de Rigel, mais je veux être le chef suprême des armées drasilliennes!


      


      Une déception amère s’empara de Vrânken. La demande du khan n’avait aucune chance d’aboutir. L’union sacrée était morte avant même d’avoir vu le jour! Il essaya de ramener son interlocuteur à la raison.


      


      – Jamais tu ne parviendras à convaincre les généraux-comtes de te confier les vaisseaux de Nifhell.


      


      – Je sais!


      


      Vrânken secoua la tête, étonné. Où le khan voulait-il en venir? Celui-ci eut un rictus qui dévoila une denture de prédateur.


      


      – Ils n’accepteront rien qui vienne du khan de Muspell. C’est toi qui m’obtiendras ce commandement!

    

  




  


  4/ Près du roi


  
    
      

      


      [image: ]

      



      


      (…) On a tous hurlé notre soulagement quand on a vu le capitaine revenir au vaisseau. Enfin, quand je dis hurler, Rymôr a éclaté d’un rire tonitruant en invoquant la corne de ce pauvre Gôndül, Mörgane a esquissé un sourire et j’ai moi-même serré ma technoplume a m’en faire péter les phalanges. Je ne sais pas ce qui s’est passé avec le khan mais:


      


      
        	
          notre bon capitaine tirait une tête de cent pieds de long,

        


        	
          il portait une coûteuse chemise de soie noire,

        


        	
          le vaisseau est toujours sous surveillance.

        

      


      


      J’en déduis, avec toute la sagacité à laquelle m’astreint ma nouvelle fonction — j’emploie des mots que je ne maîtrise pas toujours, tant pis; après tout, qui lit ce fichu journal à part moi? —, j’en déduis, donc, qu’il n’a pas été maltraité mais qu’il n’a pas obtenu ce qu’il était allé chercher. Je l’ai dit un peu plus haut: je ne sais pas grand-chose. En fait, je me suis fait éjecter comme un malpropre du poste de pilotage! Soi-disant que le chef, le capitaine et la devineresse avaient des choses à se dire loin des oreilles indiscrètes d’un chroniqueur. J’ai eu beau avancer que, par contrat en tout cas, je n’étais pas chroniqueur mais cuistot, je ne m’en retrouve pas moins dans ma cabine à attendre le bon vouloir de ces seigneuries. (…)


      


      


      – Alyss est toujours en vie, répéta Rymôr qui semblait étonné. Tu es sûr qu’il n’a pas dit ça pour te déstabiliser?


      


      – Blodox ne cherche pas à me déstabiliser mais à me faire mal, dit Vrânken qui s’était adossé à la barre. Non, elle est vivante.


      


      – On a un problème plus urgent, intervint Mörgane avec une brutalité inhabituelle: les généraux-comtes. Tu vas vraiment les contacter?


      


      Vrânken observa la devineresse qui s’était empourprée. Il hésita à dire quelque chose mais renonça.


      


      – Le khan ne m’a pas laissé le choix, se contenta-t-il d’annoncer.


      


      – La source ne m’a pas livré d’images encourageantes, je préfère te prévenir.


      


      – Pas besoin d’être devin pour savoir que cette tentative est vouée à l’échec, râla Rymôr. Et si… Bon sang!


      


      – Quoi donc, mon vieil ami?


      


      – Le khan sait que tu ne peux pas réussir!


      


      – Bien sûr qu’il le sait, confirma tranquillement Vrânken. Il n’attend qu’un refus de ces ballots de comtes pour invoquer l’intérêt général et lancer ses guerriers à l’assaut de Nifhell.


      


      – Alors que Drasill tout entière est menacée? C’est de la folie, gémit le maître d’équipage. Il a compris, au moins, le danger que représentait l’armada de Rigel?


      


      – Oui. Je pense qu’il l’a mieux compris que nous tous. Blodox est fou mais pas idiot. C’est un chef de guerre exceptionnel.


      


      – Alors pourquoi? Pourquoi réagit-il ainsi? Ça ne colle pas!


      


      – Au contraire. Il a compris que nous ne pesions pas lourd face aux envahisseurs. Il a perdu deux navires, sans même qu’il y ait bataille. Le khan veut simplement sa revanche sur l’empire avant qu’il soit trop tard.


      


      – Dans ce cas, il aurait très bien pu technophoner lui-même aux généraux-comtes, le résultat aurait été encore plus rapide!


      


      – Justement, répondit Mörgane à la place du capitaine, faire intervenir un médiateur prouve sa bonne foi. La guerre contre Nifhell devient une croisade, légitimée par la nécessité de s’unir, même par la force.


      


      – Cet homme a dû être renard dans une autre vie. Bon, on fait quoi?


      


      – Tu vas établir la communication avec le palais Comtal de Kenningar. Utilise le numéro prioritaire, ils ne l’ont sûrement pas changé. Ensuite, ma foi, advienne que pourra. Après tout, si les généraux-comtes sont assez obtus pour refuser la discussion, peut-être méritent-ils la colère des dieux.


      


      Le géant pressa quelques boutons et tourna une molette.


      


      – Contact, Vrânk.


      


      Vrânken s’approcha de l’antique micro planté sur le tableau de commande.


      


      – Identifiez-vous, demanda une voix dans les haut-parleurs.


      


      – À qui ai-je l’honneur?


      


      – Ici le général-comte Egîl Skinir. Identifiez-vous, s’il vous plaît.


      


      – Je suis Vrânken de Xaintrailles, capitaine du Rongeur d’Os.


      


      


      –…


      


      – Egîl Skinir? Vous êtes toujours là?


      

      



      *


      

      

      


      


      – Je récapitule, Xaintrailles: vous êtes en ce moment même à Muspell, le khan arme ses navires pour guerroyer contre une flotte mystérieuse qui s’apprête à pénétrer dans notre système solaire et vous nous pressez de suivre son exemple. Jusque-là et si vous nous prouvez, bien entendu, ce que vous avancez, nous serions prêts à entamer des discussions avec Atli Blodox. Je voudrais juste vous entendre répéter ses exigences.


      


      


      Vrânken retint un soupir.


      


      – Le khan souhaiterait être nommé à la tête des forces de la coalition.


      


      – C’est bien ce que nous avions entendu, hélas! Vous comprendrez, Xaintrailles, que nous ne pouvons donner suite à une proposition aussi farfelue.


      


      Des éclats de voix leur parvinrent dans les haut-parleurs; Egîl Skinir était pris à partie. Étonnamment, tout n’était pas encore perdu.


      


      – Écoutez, reprit Vrânken. La demande du khan peut paraître choquante si l’on se place sur le seul terrain de l’honneur. Moi aussi j’aurais ri de son audace, si je n’avais pas vu de mes yeux l’effroyable menace qui s’approche de Drasill. Le khan est un chef de guerre brillant. Lui confier le commandement en cette période de crise n’est pas stupide. D’autant que les capitaines de vaisseaux de Nifhell conserveraient leur libre arbitre et pourraient s’opposer à toute décision sortant du cadre défini par des accords!


      


      Quelqu’un d’autre lui répondit:


      


      – Xaintrailles, ici le général-comte Hârbar Augentyr.


      


      – C’est l’oncle de Xâvier et le père de Mäthilde, tu sais, l’héroïne du réseau Spartacus, vint chuchoter Rymôr à l’oreille de Vrânken. Hârbar s’est montré plutôt courageux pendant la guerre des Chemins Blancs. Visiblement, il a pris la place d’Arvâk, son mollasson de frère, au conseil. Bon débarras!


      


      


      – Je vous écoute, comte Hârbar.


      


      – J’accorde du crédit à votre histoire, Xaintrailles. Je pense que vous n’êtes pas revenu à cause du mal du pays. Et que si vous avez atterri à Muspell sans essayer d’occire cette fripouille de Blodox après ce qu’il vous a fait, c’est que vos intentions sont pures. Je partage également votre analyse et suis favorable à la requête du khan.


      


      Une dispute éclata autour de la table ronde, dans la grande salle du palais de Kenningar.


      


      – L’opinion du comte Augentyr ne reflète pas celle du conseil, annonça Egîl Skinir. Nous allons procéder à un vote. Nous vous rappellerons dès que nous aurons les résultats.


      


      La communication fut aussitôt coupée.


      


      – Vos pronostics? demanda Vrânken à ses amis sans dissimuler son ironie.


      


      – Une voix pour et huit voix contre, dit lugubrement Rymôr.


      


      – Hârbar semblait convaincu, dit Mörgane. Je pense qu’il entraînera au moins deux généraux-comtes avec lui.


      


      – Trois contre six, ça ne change rien!


      


      – Ce serait une bonne surprise, tempéra Vrânken. Je tablais au départ sur neuf voix contre. Allons, tout n’est pas encore entièrement pourri dans l’empire!


      


      Mörgane avança vers le capitaine. Sa présence était à la fois furtive et impossible à ignorer. Il émanait d’elle d’étranges vibrations, redoutables et diablement attirantes. Vrânken avait remarqué qu’il était le seul à les percevoir. Était-ce à cause de ses liens privilégiés avec le Gôndül, la bête qui ne faisait qu’un avec son vaisseau? Il n’était plus le même depuis qu’il avait établi ce contact. Cette expérience avait modifié ses sensations de façon subtile.


      


      – Tu as remarqué? dit la devineresse en approchant son visage du sien. Les généraux-comtes n’avaient pas l’air vraiment fâchés contre toi. Ça veut peut-être dire que ton exil pourrait prendre fin.


      


      Vrânken plongea son regard dans les yeux gris. Tout le monde les fuyait, à bord du Rongeur d’Os. Mais lui prenait du plaisir à les contempler. À travers les yeux du Gôndül, il avait vu bien des choses inaccessibles aux hommes. Il en fallait davantage pour le troubler.


      


      


      Mörgane se mordit une lèvre puis lui adressa un sourire intimidé.


      


      – Il s’achèvera, jeune fille, sois-en sûre, lui répondit-il pour couper court à son embarras. Dans ce monde-ci ou un autre.


      


      Rymôr fit signe au capitaine. La liaison avec Kenningar venait d’être rétablie.


      


      – Xaintrailles? dit Egîl Skinir. Le conseil a pris sa décision. Il rejette la proposition du khan à six voix contre trois.


      


      Mörgane tapota l’épaule de Rymôr et fit un geste victorieux pour le narguer.


      


      – Je prends bonne note de votre choix. Son ton était amer. La voix du comte Augentyr retentit alors dans le poste de pilotage:


      


      – Ne nous jugez pas, Xaintrailles. Mes pairs ont fait ce qu’ils pensaient être juste.


      


      – Je n’ai pas envie de vous juger, Hârbar. Je laisse ce soin aux Puissances.


      


      Sur un signe de Vrânken, Rymôr coupa le contact.


      


      – Il ne me reste qu’à apporter à Blodox la nouvelle qu’il attendait.


      

      



      *


      

      

      


      


      (…) Enfin le maître d’équipage a retrouvé la raison. Car quoi — en lisant mes prédécesseurs, je me suis rendu compte qu’il était de bon ton d’user de ce genre de formules pour le journal —, la place d’un chroniqueur n’est pas dans une cabine, à l’écart des événements, mais dans le poste de commande! Même quand celui-ci est désert. Mörgane a regagné le Temple, Rymôr est allé se coucher. Quant au capitaine, il est reparti dans le désert, avec son escorte de guerriers. C’est donc moi qui tiens la permanence, là-haut, vivante illustration de la théorie du chaos…


      


      


      Rien n’avait changé dans la vaste tente, à l’exception des torches qui brûlaient dans leurs supports d’acier noir. La nuit était venue et avec elle un peu de fraîcheur. Vrânken attendait l’arrivée du khan, sous l’œil vigilant des gardes. Un servant avait mis à sa disposition des sucreries ainsi qu’un épais vin de mûre. Il ne toucha pas à l’alcool, se contentant de grappiller dans l’assiette. Enfin Atli Blodox fit son entrée, accompagné de l’otchigin qui le suivait comme son ombre. Le khan avait la démarche d’un félin.


      


      


      – Chien-de-la-lune! Quelles nouvelles de Nifhell?


      


      Il se jeta plus qu’il ne s’assit sur son trône. À son sourire, Vrânken sut qu’il avait déjà donné des ordres à son armée.


      


      – Comme tu t’en doutais certainement, commença-t-il néanmoins, les généraux-comtes ne voient pas d’un bon œil ta nomination comme généralissime. Ils semblent par contre prendre au sérieux la menace que constituent les étranges cubes.


      


      – Pas assez, visiblement.


      


      Le khan poussa un soupir forcé.


      


      – À situation extrême, mesures extrêmes. Je vais être dans l’obligation de réquisitionner par la force les vaisseaux de l’empire. Pour notre bien à tous, évidemment.


      


      – Ne fais pas ça, Blodox. Ce sera la guerre et c’est la dernière chose dont nous avons besoin. Nous ne pouvons nous permettre de gaspiller les ressources de Drasill en hommes et en matériel!


      


      – Je t’ai confié une tâche et tu as échoué, répliqua sèchement le khan. Il semble que le temps est révolu où tu étais le favori des comtes. Tu n’es plus près du roi, Chien-de-la-lune, et tu n’as plus son oreille. Les dés sont jetés. Mon armée s’engagera dans les Chemins Blancs après-demain.


      


      


      Vrânken baissa la tête. Il avait effectivement raté l’objectif qu’il s’était fixé: dresser un front uni face aux envahisseurs. Maintenant, une guerre intestine allait reprendre. Rien ne pouvait être pire!


      


      Une pensée fulgurante traversa son esprit. Que lui avait dit Mörgane, juste avant qu’il quitte à nouveau le navire? Qu’il ne devait pas s’en vouloir et rien regretter, que le but était une chose et le chemin pour y parvenir une autre.


      


      Cette phrase sibylline était censée le rasséréner. Or, elle venait d’apporter sur la situation un éclairage nouveau.


      


      – Je suis prêt à réparer mon erreur, Blodox, lança-t-il d’une voix claire.


      


      Le khan haussa un sourcil.


      


      – Confie-moi le commandement de ta flotte. Je prendrai Nifhell pour toi.


      


      Le farouche guerrier écarquilla les yeux.


      


      – Tu… tu veux ma flotte? Pour attaquer ta planète? Par le Tengri! Tu es plus fou que moi!


      


      Il partit dans un rire qui fit trembler les parois de feutre.


      


      – Quelle ruse as-tu en tête? reprit-il après s’être calmé. Pourquoi est-ce que je te ferais confiance?


      


      – Parce que je suis le meilleur stratège disponible. Parce qu’un autre que moi aura moins de scrupules à faire couler un sang précieux. Et parce que mon objectif principal reste l’armada de Rigel, pas ce conflit ridicule. Je serai donc particulièrement efficace.


      


      


      Atli Blodox s’enfonça dans son fauteuil et sembla réfléchir.


      


      – Aussi étonnant que cela puisse être, finit-il par dire après ce qui parut à Vrânken une éternité, j’accepte ta proposition.


      


      Vrânken ferma les yeux et remercia mentalement les Puissances.


      


      – J’y mets cependant une condition: Alyss t’accompagnera.


      


      Le capitaine crut avoir mal entendu.


      


      – Ne te réjouis pas trop vite, Chien-de-la-lune, s’empressa d’ajouter Blodox. Une technobombe sera dissimulée dans son organisme. Elle explosera en cas de trahison de ta part. Alyss sera ainsi la garante de ta loyauté.


      


      Un grand sourire illumina la face du khan tandis que le cœur de Vrânken se serrait.


      


      – Autre chose: à la fin de la bataille, ma Pieuvre retournera dans les geôles de Muspell.


      


      Vrânken accusa le coup mais refoula aussitôt le désespoir qui s’apprêtait à l’envahir. L’avenir était sérieusement compromis pour tous les hommes et les femmes de Drasill. Seul le présent comptait et ce présent-là lui offrait l’occasion de revoir Alyss. «Laisse donc l’éternité au Tengri, avait-elle murmuré juste avant qu’ils se séparent sur Nifhell, deux ans plus tôt. Contentons-nous de ces instants.» C’était exactement ce qu’il allait faire.


      

    

  




  


  5/ Croulent les bataillons


  
    
      

      


      [image: ]

      



      


      L’aube déchira l’obscurité qui reflua à la façon de la brume, rampant sur la steppe et s’effilochant au milieu des rochers. Le soleil, déjà brûlant, prit sa place dans le ciel de Muspell qui, bleu un court instant, devint définitivement blanc.


      


      Vrânken rejeta en grognant la couverture sous laquelle il s’était blotti pour échapper au froid relatif de la nuit. Il quitta le matelas de laine posé sur le sol et s’aspergea d’eau au-dessus d’une cuvette en paléocuivre posée à l’entrée de la tente. C’était le petit matin et il faisait déjà chaud. La journée allait être horrible. Il regretta immédiatement le climat glacial de Nifhell et l’éternelle pénombre des Brisants.


      


      Mais ce n’était pas le moment de geindre. Chaud, froid, des détails au milieu de l’essentiel, un essentiel qui faisait route vers Drasill à vitesse photonique!


      


      Son ventre gargouilla. Il se rappela qu’il avait seulement grignoté quelques pâtisseries la veille. Il était temps de partir en quête d’un solide petit déjeuner. Il enfila sa chemise de soie et rabattit le pan qui faisait office de porte. Puis il se figea, interdit.


      


      À la place des gardes, une femme était assise dans le sable. Une jeune femme aux cheveux roux et aux grands yeux verts, qui se leva en l’apercevant.


      


      – Vrânk!


      


      – Je… Tu…


      


      Il ne trouvait rien à dire. Son cœur s’était brusquement emballé dans sa poitrine. Il n’entendait plus que ses boum-boum qui ressemblaient aux sons des tambours des jours de fête.


      


      – C’est toi? finit-il par lâcher bêtement.


      


      – Qui d’autre ferait le pied de grue pendant des heures devant ta tente en attendant que tu te réveilles?


      


      – Tu… Je…


      


      – Il n’y a pas à dire, un bon séjour dans les Brisants, ça vous développe l’élocution!


      


      Vrânken vit qu’elle tremblait. Il plongea son regard dans le sien.


      


      – Tes yeux, balbutia-t-il. Ils ont toujours la couleur de la mer.


      


      Elle prit une mèche de ses cheveux blonds et joua maladroitement avec.


      


      – Mon capitaine soleil…


      


      Elle se jeta contre lui et le serra de toutes ses forces.


      


      


      – Tu m’as manqué, idiot. Oh, qu’est-ce que tu m’as manqué!


      


      Puis elle éclata en sanglots incontrôlables. Vrânken lui rendit son étreinte.


      


      – Tu m’as manqué aussi, Alyss.


      


      Sa voix était mal assurée. Il respira son parfum et crut qu’il allait défaillir.


      


      – Mais je suis là, maintenant, et, cette fois, je ne te quitterai pas.


      

      



      *


      

      

      


      


      Journal de bord – 20e jour d’Hindla


      


      Dîner un tantinet tristounet, hier soir, en tête à tête avec Rymôr. Pourtant, les garde-manger sont de nouveau pleins, remplis de bonne nourriture muspellienne! Je serais bien allé rejoindre l’équipage mais je ne voulais pas laisser Rymôr tout seul. Mon bon cœur me perdra! Heureusement qu’il y avait Bumposh, il a fait des pitreries pendant tout le repas. Rymôr était contrarié parce qu’Atli Blodox retient le capitaine en otage. Ça devrait s’arranger aujourd’hui puisque nous sommes tous conviés à une fête au campement du khan, en l’honneur de je ne sais quoi. Le capitaine y sera sûrement. Et puis, avec de la chance, il y aura des filles qui n’auront pas les yeux gris et qui ne seront pas étanches aux blagues un peu lourdes.


      


      


      Mârk releva la tête. Quelqu’un grimpait les escaliers. Il ne reconnut ni le pas pesant de Rymôr ni celui, aérien, de Mörgane. Qui pouvait venir ici en l’absence du capitaine et de son second? Il craignit un instant un coup de force des guerriers de Muspell et, s’approchant de la trappe métallique, se prépara à défendre bec et ongle le poste de commande. Mais c’est Thôrn Tristrem, le chef mécanicien du Rongeur d’Os, qui montra son visage fripé et sa grosse moustache rousse. Le petit homme parut étonné de le voir. Il fouilla du regard la grande salle.


      


      


      – Eh garçon, ils sont passés où?


      


      – Qui donc, monsieur?


      


      – Vrânk et Rymôr bien sûr, qui d’autre?


      


      – Le capitaine est en ce moment l’hôte forcé du khan. Quant à Rymôr, il doit grommeler dans sa barbe quelque part, près de la cambuse peut-être.


      


      – Je te trouve bien insolent, garçon. Du respect pour le maître d’équipage!


      


      – Oui, monsieur.


      


      – Qu’est-ce que tu fais si loin de ta cuisine?


      


      – On mange des boîtes depuis notre retour à marche forcée de Rigel. Pas le temps de se ravitailler, a dit le capitaine. Rymôr a décidé que l’équipage pouvait se passer d’un cuistot pour réchauffer des boîtes mais que, par contre, le vaisseau avait grandement besoin d’un chroniqueur. La situation est redevenue normale mais Rymôr ne m’a pas libéré de ma nouvelle fonction. J’imagine qu’un autre occupe mon poste, à présent.


      


      


      – Hum, je vois.


      


      Thôrn Tristrem s’avança de sa démarche chaloupée jusqu’aux fauteuils et s’affala dans le plus proche. Mârk le regarda avec curiosité. Le chef mécanicien ne quittait pour ainsi dire jamais la salle des machines.


      


      – Ils ne sont pas là, se plaignit-il à voix haute. Vrânk prisonnier du khan. On ne me dit jamais rien, à moi!


      


      – Je peux faire quelque chose pour vous, chef?


      


      – C’est gentil, mon garçon, c’est gentil. Mais c’est à eux que je dois parler. Qu’est-ce que tu connais au Rongeur d’Os, toi, hein?


      


      


      Mârk ne s’offusqua pas. Il avait l’habitude des vieux et de leurs manières parfois brusques. Son grand-père avait lui aussi des sautes d’humeur.


      


      – C’est un crève-Brisants, répondit-il, un navire de la première génération, que les anciens ont fabriqué à partir d’un Gôndül. Moitié animal et moitié machine. Je suis à bord depuis deux ans, vous savez? J’étais même là lors du retour de Planète Morte à travers les Brisants!


      


      – Ah? Possible. J’aurais quand même bien voulu parler à Vrânk et à Rymôr. Le Rongeur d’Os a un comportement bizarre depuis hier.


      


      


      – Vous dites un comportement, chef? Mais le vaisseau est posé et ses moteurs sont éteints!


      


      – Exact. Pourtant, il bouge. Oh, imperceptiblement mais il bouge. Il frémit, voilà le mot exact. Comme il ne peut s’agir du vaisseau lui-même, c’est donc le Gôndül qui fait ça.


      


      – Mais il ne peut être réveillé que par le capitaine!


      


      – C’est ce que je croyais aussi, jusqu’à hier. Pour une raison que j’ignore, le Gôndül du Rongeur d’Os est en train de se réveiller tout seul.


      


      

      



      *


      

      

      


      


      Mörgane ne parvenait pas à se concentrer et les images la fuyaient tandis qu’elle contemplait la source sans vraiment la voir. Ses pensées vagabondaient loin du Temple, loin du vaisseau. Elles accompagnaient Vrânken dans le désert.


      


      Son cœur se serra malgré elle. Ses visions lui avaient appris qu’Alyss était là-bas, près de lui. Elles lui en avaient révélé bien plus qu’elle ne l’aurait voulu. Maintenant, elle, la devineresse condamnée à la solitude, ressentait pour la première fois les affres de la jalousie. Sa raison la poussait à se reprendre, à balayer d’un revers de la main toutes ces illusions néfastes et ridicules. Qu’étaient les mystères du cœur, douloureux et répétitifs, comparés à ceux de l’avenir, exaltants et infinis? Mais son cœur, justement, son pauvre cœur de quinze ans, lui hurlait que rien ne comptait davantage que les sentiments, qu’ils ouvraient une dimension à laquelle aucune source ne conduirait jamais. Mörgane savait que son esprit et son cœur parlaient tous les deux un langage vrai, mais qu’ils s’excluaient l’un et l’autre. C’était cela le pire.


      


      


      Elle soupira et cessa d’essayer de voir quelque chose dans le polymétal liquide. Elle était folle. Elle n’était qu’une gamine et Vrânken un homme qui avait le double de son âge. Une gamine qui avait fait vœu de célibat, un homme qui en aimait une autre. On ne se lançait pas dans la course avec des handicaps pareils! Elle n’avait le choix qu’entre souffrir un peu en essayant d’oublier cette chimère ou souffrir beaucoup en s’y accrochant. Elle se préparait un bel avenir!


      


      Elle laissa sa tête partir en arrière contre le tronc translucide. Son regard se perdit dans le feuillage en polyverre. Les choses auraient été plus simples si elle était tombée amoureuse de Mârk, par exemple, ou de Xâvier. Et encore. De toute manière, ce n’était pas le cas. Ni l’un ni l’autre ne possédait l’aura qui l’avait immédiatement séduite chez Vrânken.


      


      Elle songea ensuite à Frä Drümar, la devineresse en charge de ce temple, qui l’avait formée avant d’être sauvagement assassinée par cette ordure de Svipdag — que les Puissances trempent son âme dans du polymétal en fusion jusqu’à la fin des temps! Elle aussi éprouvait quelque chose pour Vrânken. Résultat? Elle s’était saoulée d’images pour l’oublier, plongeant dans la source plus qu’il était raisonnable. Mörgane frissonna en se rappelant la dureté et la tristesse de son visage. Deviendrait-elle ainsi à son tour, sèche et aigrie? Elle espéra que non.


      


      


      Soudain, les contours du Temple devinrent flous. Un bourdonnement emplit ses oreilles et une lumière intense l’aveugla…


      

      



      Lorsqu’elle reprit le contrôle d’elle-même, elle se trouvait sur l’échiquier géant perdu au milieu de nulle part.


      


      Mörgane n’eut pas le temps de s’étonner. Le garçon étrange de son rêve était là, dans une case blanche, immobile dans ses vêtements noirs. Instinctivement, elle vérifia si la couronne de verre ceignait son front. Elle était légère comme un souffle d’air. Puis elle se rendit compte que le garçon — comment lui avait-il dit qu’il s’appelait, déjà? Ah oui, Mélanthos — l’observait avec une moue boudeuse.


      


      – Qu’est-ce qui ne va pas?


      


      Toujours ce besoin, qui affluait par vagues, de prendre soin de lui.


      


      


      – Tu aimes quelqu’un plus que moi.


      


      Elle sentit qu’il était au bord des larmes.


      


      – De qui veux-tu parler?


      


      – Tu le sais bien! Il est là, en toi, tout le temps. Et moi je ne compte pas…


      


      Elle avança vers lui, les bras tendus. Il s’y réfugia.


      


      – Tu comptes beaucoup pour moi. Mais le capitaine Vrânken est celui qui nous protégera des vaisseaux qui te font si peur.


      


      – Et des gens? De ceux qui veulent me faire du mal?


      


      – Oui. Il est très fort. Avec lui, tu ne risques rien.


      


      Il s’écarta lentement d’elle et la fixa de son regard sombre voilé de blanc.


      


      – C’est avec toi, Mörgane, que je ne risque rien.


      


      Il disparut aussi soudainement que la dernière fois, entraînant avec lui la réalité de l’endroit. Elle s’accrocha immédiatement à son collier sans attendre de tomber…


      

      



      … et se retrouva à la même place, dans le Temple, contre l’arbre sacré.


      


      Le cœur battant la chamade.


      


      Par les Puissances! Ce n’était pas un rêve. Ce que venait de vivre son esprit était vrai. Aussi vrai que ses premières pérégrinations dans les limbes, avec son cheval de mer et les trois petites vieilles. D’ailleurs… Pourquoi son esprit-gardien ne l’avait-il pas rejointe sur l’échiquier? Il était pourtant censé la protéger. Peut-être n’avait-elle pas besoin de protection en compagnie de Mélanthos. Mieux: elle était une protectrice! Celle de ce garçon effrayé. Un garçon capable de faire surgir de la matière dans le néant et de l’appeler à sa guise.


      


      Elle prit soudainement conscience de l’étendue des pouvoirs de Mélanthos. Pourquoi avait-il besoin d’elle? Parce que c’était encore un enfant? Elle ne pouvait s’empêcher d’éprouver pour lui de la pitié. Et l’envie de le protéger.


      


      


      Elle continua de réfléchir sur ce qu’elle avait vécu dans les limbes. Que pouvait-elle en tirer qui servirait leur cause? Mélanthos était puissant et, comme eux, redoutait l’arrivée de l’armada en provenance de Rigel. Elle devait l’amener, malgré sa frayeur, à agir à leurs côtés. Elle échafauda plusieurs hypothèses et quelques plans qui ne la conduisirent nulle part. Mais, durant tout ce temps, elle cessa de penser à Vrânken.


      

      



      *


      

      

      


      


      – À quoi tu penses?


      


      Alyss avait posé sa tête contre l’épaule de Vrânken. Ils étaient assis au sommet de la butte rocheuse qui dominait le camp, à l’ombre d’un arbuste aux feuilles épaisses et dures comme de la pierre. Un guerrier les surveillait à distance. Mais c’était une précaution inutile: Alyss lui avait parlé de son opération. Elle portait déjà en elle la technobombe qui les liait tous deux à la volonté du khan.


      


      – À mille choses et à aucune. J’ai peur de penser. Je regarde cet oiseau.


      


      Il montra un jeune rapace qui s’amusait dans les courants d’air chaud au-dessus du désert. Il serra plus fort la main de la jeune femme qu’il tenait contre lui.


      


      – J’ai beaucoup regardé les oiseaux moi aussi, ces derniers temps, dit-elle. Chacun d’eux était toi, libre d’aller où il voulait, quand il le voulait, tandis que j’étais cloîtrée dans l’astroport des montagnes Grises, pareille à un lapin-taupe.


      


      – L’oiseau le plus libre du monde a besoin d’air pour respirer. J’ai suffoqué dans mon exil. J’ai toujours pensé que Blodox t’avait fait payer ton échec au prix du sang.


      


      – Pourquoi me tuer alors que je pouvais former les stratèges dont Muspell avait besoin pour ses nouveaux bataillons? Les bataillons d’une inéluctable revanche? Notre khan est moins fou qu’il aime le faire croire.


      


      – C’est la Pieuvre qui parle, soupira-t-il, pas Alyss.


      


      – Je suis l’une et l’autre, mon doux capitaine. La première sera à tes côtés pour la guerre à venir. La seconde aussi, mais pour l’éternité.


      


      – Je croyais l’éternité réservée au Tengri, ironisa Vrânken.


      


      – Ensemble, nous mettrons le Tengri à feu et à sang et nous lui arracherons tout ce qu’il possède!


      


      – Et tous les bataillons crouleront sous le poids de nos folies… Chut! S’il te plaît, ne parlons plus de guerre.


      


      Vrânken attira le visage d’Alyss contre le sien. Il la dévora du regard avant de lui donner un long baiser.


      


      – Fais attention, murmura-t-elle en reprenant son souffle, si tu continues tu vas me faire exploser et on ne sera même pas encore dans le ciel, tous les deux.

    

  




  


  6/ En masse dans le feu


  
    
      

      


      [image: ]

      



      


      On était venu les chercher quelques heures avant la nuit, Rymôr et Mörgane, Mârk et les vingt hommes d’équipage restés fidèles au Rongeur d’Os. Un chariot aux roues immenses tiré par un attelage de zoghs. Thôrn Tristrem avait décliné l’invitation du khan en haussant les épaules: «Pas question que je quitte le navire. Surtout en ce moment…»


      


      De lourdes étoffes protégeaient les passagers des morsures encore vives du soleil. Des coussins confortables recouvraient les bancs métalliques sur lesquels ils prirent place.


      


      – Le bois, c’est quand même plus chaleureux, commenta dédaigneusement Rymôr.


      


      – Le truc, répondit Mârk qui se sentait nu sans sa technoplume, c’est qu’on trouve plus facilement du minerai que des arbres à Muspell.


      


      – Monsieur fait son savant? Puisque tu es si malin, dis-nous un peu ce qui va se passer, ce soir!


      


      – Je suppose qu’on va boire, manger et danser, si c’est une fête.


      


      L’attelage se mit en branle. Le chariot se révéla plus confortable que prévu et les zoghs adoptèrent une allure soutenue contrastant avec leur apparence pataude.


      


      Quelques boutades fusèrent parmi les matelots, mais elles ne furent guère reprises. Aucun d’eux ne semblait très heureux de devoir quitter le navire. Se savoir entourés de farouches guerriers muspelliens, les mêmes contre lesquels ils avaient combattu deux ans plus tôt, n’aidait pas à se détendre.


      


      – Satanée planète, grommela encore Rymôr en s’épongeant le front. Comment peut-on vivre dans une chaleur pareille?


      


      – En cessant de s’agiter, pour commencer, dit Mörgane. Plus tu bouges, plus tu transpires. Tu n’as jamais remarqué?


      


      – Ce que je remarque, c’est l’insolence de la jeunesse. Tu pourrais au moins avoir pitié de mon grand âge!


      


      – Tu t’apitoies assez sur toi-même pour qu’on n’ait pas à le faire.


      


      – Aïe! Chef, pourquoi? s’offusqua Mârk à qui Rymôr venait de donner une claque derrière la tête.


      


      


      – Parce que je te vois sourire depuis tout à l’heure! Et parce que je ne peux pas taper une fille, c’est contraire à mes principes.


      


      – Pourquoi tu te marres, toi? demanda le garçon, vexé, à son amie.


      


      – Je t’ai vu par hasard dans la source, tout à l’heure. Tu te massais la nuque en bougonnant, comme maintenant. Je trouve ça drôle d’assister deux fois à la même scène!


      


      Ils sentirent que la chaleur se faisait moins oppressante. Rymôr jeta un coup d’œil à l’extérieur. Le soleil avait disparu derrière une montagne. Ils roulèrent la bâche et purent achever le trajet en contemplant la steppe. La sauvagerie de la nature, bien qu’à l’opposé de celle de Nifhell (tout en forêts et en plaines enneigées, en torrents et en mers glacés) les frappa. Les deux peuples ennemis avaient su, chacun à sa manière, s’adapter à des conditions extrêmes qui avaient forgé leur âme.


      


      L’attelage s’arrêta à l’entrée d’un vaste camp de tentes. Ils étaient arrivés.


      

      



      Ils furent accueillis par des chefs de tribu. Les vingt-sept tribus, éparpillées sur les hauts plateaux qui constituaient la partie viable de la planète, n’étaient bien sûr pas toutes présentes. Mais de nombreuses délégations avaient répondu à l’invitation du khan.


      


      Des cris et des conversations animées saluèrent l’apparition de Rymôr et de Bumposh, rivé sur son épaule. Le colosse et son rat étaient des célébrités à Muspell, des croque-mitaines dont les parents se servaient pour effrayer leur progéniture désobéissante. «Si tu ne te tiens pas tranquille, j’appelle Chien-de-la-lune et ses âmes damnées, le géant mort et le rat moche! Le premier regardera les deux autres te broyer les os et dévorer tes yeux!» Des enfants s’enfuirent en hurlant.


      


      – Hé hé, gloussa Rymôr en caressant Bumposh. J’adore ce genre d’accueil! Ça veut dire qu’on n’a pas vécu pour rien!


      


      Il dominait les plus grands des guerriers d’une bonne tête. Et les plus gros d’un bon ventre, aurait pu écrire Mârk s’il avait disposé de sa technoplume, pour se venger de la gifle!


      


      Lorsque Mörgane descendit à son tour du chariot, il se fit un silence pesant. Les regards des hommes et des femmes de Muspell exprimaient une crainte presque religieuse à son égard. Elle fit quelques pas et la foula reflua.


      


      – Dans le registre effrayant, Bumposh et moi, on est battus! ironisa Rymôr à l’oreille de Mârk.


      


      Cinq vieillards fendirent l’assemblée, s’aidant de leur bâton pour marcher. La devineresse reconnut aussitôt des otchigins. Ils s’arrêtèrent à quelques pas. Le plus vieux posa un genou à terre.


      


      – Bienvenue à toi, Wijven, aimée des Puissances et du Tengri. Seule liseuse de source à t’être rendue dans le monde des limbes. Viens-tu en amie ou en ennemie? Viens-tu nous aider ou nous détruire?


      


      


      – Pourquoi il l’a appelée Wijven? chuchota Mârk à Rymôr.


      


      – Tais-toi. Il se passe quelque chose d’important.


      


      Droite dans sa robe de Frä Daüda, Mörgane ressemblait à un brin d’herbe prêt à ployer. Mais la force qui émanait d’elle était clairement perceptible. Chacun dans la foule attendait sa réaction en retenant son souffle.


      


      – Tu connais mon nom, otchigin, mais je ne connais ni le tien ni celui de tes amis.


      


      Le vieillard posa cette fois carrément le front sur le sol.


      


      – Pardonne-moi, puissante devineresse. Je manque à la plus élémentaire politesse. Mon nom est Xant.


      


      Les quatre autres otchigins donnèrent leur nom en mettant à leur tour un genou à terre. Mörgane avança dans leur direction. Des gémissements s’échappèrent de la foule.


      


      – Relève-toi, Xant, dit-elle en aidant le vieillard. À Nifhell, comme à Muspell j’en suis sûre, on respecte les anciens. Et on ne les oblige pas à s’agenouiller devant une jeune fille!


      


      L’incompréhension affichée par le visage buriné de Xant s’estompa et laissa place à une ébauche de sourire.


      


      – Nous avons à présent un ennemi commun qui relègue nos querelles dans le passé, reprit-elle à voix haute. Il est dangereux. Nous aurons besoin des Puissances et du Tengri pour le vaincre. Alliés. Œuvrant main dans la main.


      


      – Tes paroles sont empreintes d’une sagesse qui fait souvent défaut aux anciens eux-mêmes, répondit Xant avec un soulagement évident. Et elles manifestent un courage qui inspirera nos guerriers!


      


      Il donna à Mörgane une chaste accolade qui fit naître autour d’eux des clameurs de joie.


      


      – Il va falloir encore travailler notre popularité pour arriver à ce niveau, pas vrai Bumposh? murmura Rymôr en lui taquinant le museau. Sacrée fille, bon sang de bois!


      


      Escortée par les otchigins, saluée par des hourras, Mörgane pénétra dans le campement. Les chefs de tribu et leurs gardes accompagnèrent le reste de l’équipage. Rymôr marchait en tête de sa démarche claudicante.


      


      – Va-t-on enfin nous rendre notre capitaine? demanda-t-il à l’homme qui l’escortait.


      


      – Chien-de-la-lune est en ce moment avec notre khan. Vous le verrez plus tard.


      


      – J’espère, sinon j’irai le chercher personnellement. Même si je dois mettre cet endroit à feu et à sang!


      


      L’homme l’observa avec inquiétude, ne sachant pas s’il plaisantait. Le cyber-rat darda sur lui son œil unique dans lequel brillait une lueur moqueuse.


      

      



      – Alors, cette folle journée romantique?


      


      Atli Blodox tendit un verre de vin de mûre à Vrânken qui l’accepta.


      


      – Demande au guerrier qui nous a suivis tout le temps.


      


      – Tu m’en veux? C’était une précaution, c’est tout.


      


      – Tu as transformé Alyss en bombe à retardement et tu sais que pour rien au monde je ne voudrais la voir mourir. Je ne sais pas ce qu’il te faut d’autre!


      


      Le khan se carra dans la chaise de toile qu’il occupait face à Vrânken, devant une table basse dressée à l’entrée de la tente.


      


      – Je ne craignais pas une fuite de ta part, dit-il d’une voix tranquille. J’avais peur que l’on te fasse du mal. Tu n’es pas très aimé ici, je n’y peux rien. Muspell fourmille de veuves, de pères privés de leurs fils, de cadets acceptant mal la disparition de leurs aînés.


      


      – Tu t’inquiètes pour ma santé? C’est nouveau! répondit le capitaine touché malgré lui, autant par l’évocation des victimes que par l’attention du khan.


      


      – Ne va pas te faire des idées. Je protège tous mes stratèges.


      


      Il leva son verre. Vrânken l’imita.


      


      – À notre victoire! lança-t-il.


      


      – À nos victoires, corrigea Vrânken.


      


      – Tu as déjà un plan pour demain?


      


      – Vue l’intimité que tu nous as laissée, on a eu tout le temps avec Alyss d’évoquer la campagne de Nifhell. J’imagine que tu n’as pas choisi la date de demain par hasard…


      


      – Effectivement. Demain, un important convoi commercial partira de Nifhell jusqu’à Narvh et une délégation de diplomates impériaux se rendra sur Gazal. Lorsque les généraux-comtes s’apercevront qu’ils sont attaqués, ce sera trop tard. Ils ne pourront plus couper les Chemins Blancs, sous peine de condamner le convoi et la délégation.


      


      – Tu penses à tout, je vois.


      


      – J’essaye.


      


      Son visage s’assombrit.


      


      – Mais parfois le Tengri se remplit de nuages, laissant à l’imprévisible le temps de se glisser dans le champ du possible. À la façon d’un crève-Brisants dans l’espace ou d’une Frä Daüda dans les limbes…


      


      – Tu n’as pas digéré ta défaite, Blodox, hein?


      


      La main du khan se crispa sur son gobelet.


      


      – Tu connais la réponse mieux qu’un autre, Chien-de-la-lune.


      

      



      Les festivités démarrèrent à la tombée de la nuit. D’immenses tables avaient été montées au centre du camp. Les branches d’un arbuste chargées de fleurs noires flambaient non loin, attirant des myriades d’insectes qui se précipitaient en masse dans le feu. Des torches brûlaient sur de hauts piédestaux, éclairant une armée de servants.


      


      Rymôr avait bien exprimé de sa voix tonitruante tout le mal qu’il pensait de l’exploitation des populations conquises par le khanat, mais l’ambiance ne se prêtait pas à la polémique. Il se jeta alors sur la nourriture et, dévorant comme un ogre, s’attira de nombreux regards admiratifs. Surtout de la part des matrones. Hommes et femmes étaient assis aux mêmes tables et festoyaient ensemble, heureux d’être là. Menant les troupeaux sur la steppe ou guerroyant dans les étoiles pour les uns, gérant la vie matérielle et sociale des familles et des clans pour les autres, les occasions de se retrouver n’étaient pas nombreuses.


      


      


      Mörgane avait été conviée à une soirée moins festive par le groupe des otchigins, autour d’un brasier, sur une colline proche. Elle avait immédiatement accepté, préférant se saouler de conversations plutôt que de viande ou d’alcool.


      


      Les matelots étaient restés entre eux. Ils levaient leurs verres aux nombreux toasts lancés par les guerriers présents à leur table mais préféraient échanger des souvenirs nostalgiques sur leur planète d’origine. Nifhell leur manquait.


      


      Mârk s’était débrouillé pour se glisser au milieu de jeunes gens de son âge. Il avait repéré une fille qui lui plaisait. Mince, d’aspect fragile, les cheveux sombres et des yeux bleus qui ressortaient de façon lumineuse sur une peau tannée par le soleil. Il se rendit compte qu’elle ressemblait à Mörgane et ne sut s’il devait s’en réjouir ou se sentir coupable. Elle riait à ses plaisanteries maladroites et ne semblait pas s’offusquer de ses œillades un peu trop directes. Les jeunes guerriers quant à eux l’avaient accepté sans manière, hochant même la tête en découvrant la cicatrice qui barrait l’une de ses joues.


      


      


      «Voilà une soirée qui promet d’être intéressante!» se réjouit-il en lui-même.


      

      



      – Bonsoir, Rymôr. Cela faisait longtemps!


      


      Le géant se tourna lentement. Il s’était éloigné des tables le temps que l’on serve le fromage de zogh et les fruits, faisant quelques pas dans le camp.


      


      – Alyss. Tu n’as pas changé.


      


      – Quel enthousiasme! Toi non plus, tu n’as pas changé. Quelques poils blancs supplémentaires, peut-être.


      


      – Qu’est-ce que tu veux?


      


      – Rien. Juste te saluer. Tu me détestes toujours?


      


      Rymôr soupira.


      


      – Je ne te déteste pas. J’aime Vrânk, c’est tout. Et je ne sais pas si tu lui fais du bien ou du mal.


      


      – J’aimerais lui faire du bien, mais je n’en ai pas encore eu l’occasion!


      


      – Arrête. Tu sais très bien ce que je veux dire.


      


      – Je sais. Mais tu devrais remiser ces considérations dans un coin de ton crâne, parce que les choses sont devenues un peu plus compliquées.


      


      Rymôr fronça les sourcils.


      


      – Compliquées… Qu’est-ce que tu veux dire?


      


      – Le khan a demandé à Vrânk de mener son armée contre les généraux-comtes, pour leur faire entendre raison, et il a accepté. Je serai à ses côtés dans cette campagne. J’embarquerai donc avec vous sur Le Rongeur d’Os.


      


      – Quoi? Hein? Mais…


      


      – J’oubliais, dit-elle encore en s’éloignant, on appareille demain. Bonne nuit, vieil ours.


      


      – Attends! Je… Par la corne du Gôndül!


      


      Il allait courir après elle lorsque des éclats de voix retentirent près des tables. Il reconnut celle de Mârk.


      


      – Puisque je te dis que…


      


      – C’est ma sœur! Et tu lui as manqué de respect!


      


      Mârk faisait face à un jeune guerrier plus âgé que lui qui avait l’air furieux.


      


      – Je voulais juste…


      


      – Tu lui as touché la joue! Tu m’en répondras par les armes!


      


      Il dégaina son poignard et en menaça Mârk.


      


      «Pourquoi est-ce qu’il faut toujours que ça m’arrive à moi?» se demanda le garçon, chagriné.


      


      Il avait eu ce geste malheureux pour chasser un insecte qui importunait Synn — c’était le nom de cette beauté. N’importe où sur Nifhell, cela aurait passé pour un acte galant. Mais pas ici, semblait-il.


      


      – Écoute, c’est idiot, on ne va pas se battre pour un malentendu. Je suis prêt à vous présenter mes excuses à ta sœur et à toi.


      


      Le guerrier ricana.


      


      – Tu as peur! Et tu as raison, parce que je vais t’ouvrir en deux comme un zogh! Mârk serra les poings. Le dernier qui l’avait traité de lâche était un matelot ivre de Grand Port et il ne parlait plus qu’avec deux dents dans la bouche.


      


      – Qu’est-ce qui se passe, bon sang?


      


      Rymôr contemplait la scène, incrédule.


      


      – Ton guerrier a manqué de respect à la sœur d’un de mes guerriers, intervint un chef de tribu entouré d’une poignée d’hommes prêts à en découdre. Il doit se battre pour laver l’honneur de sa famille.


      


      – Palsembleu! éructa le géant. Mârk n’est pas un guerrier, c’est un gamin! C’est comme ça que vous recevez vos invités? En menaçant les gamins avec un couteau?


      


      Un flottement agita l’assemblée. Les chefs de tribu échangèrent quelques mots.


      


      – Le garçon a une cicatrice sur le visage, ce n’est plus un enfant, annonça le chef. Mais nous entendons ta requête: il affrontera mon guerrier dans un duel à mains nues. Le premier qui demandera grâce aura perdu. Disons qu’il s’agit d’un simple jeu de force entre deux jeunes gens pleins d’énergie!


      


      Le ton de l’homme indiquait clairement que les enjeux restaient les mêmes. Rymôr sentit qu’il serait dangereux d’insister. Il regarda Mârk. Le garçon hocha la tête.


      


      – Alors que le jeu commence, approuva-t-il sans enthousiasme.


      


      Un cercle se forma autour des combattants. Le jeune guerrier jeta son poignard au sol et ôta la veste légère qu’il portait, exhibant un torse bruni décoré de tatouages compliqués. Mârk se débarrassa à son tour de sa chemise de marin. Les torches projetèrent un mélange d’ombre et de lumière sur la musculature du garçon. Le guerrier déglutit. Son adversaire avait beau être plus jeune, il était taillé comme un athlète! Mârk fit quelques mouvements et des muscles denses et noueux roulèrent sous sa peau. Une cicatrice en étoile, souvenir laissé par la cyber-tueuse du traître Svipdag, éclaboussait de blanc la poitrine du garçon. Il vit que Synn l’observait avec intérêt. Il lui adressa un clin d’œil et vit qu’elle souriait. Après tout, cet idiot allait peut-être servir ses intérêts.


      


      – Ahhhhhh!


      


      Le guerrier attaqua en hurlant, mains en avant. Mârk se déplaça légèrement sur le côté, le cueillit d’un coup de poing au ventre et enchaîna immédiatement avec un coup de pied à la tête. L’attaquant roula dans le cercle, sonné, le souffle coupé. Il se releva avec difficulté et lui jeta un regard stupéfait. Un silence inhabituel régnait autour d’eux.


      


      – Nous ne nous battons pas de cette façon, expliqua à Rymôr le chef de tribu, perplexe. Nous utilisons surtout des empoignades.


      


      – Un combat est un combat, répliqua le géant avant d’ironiser: mais, si vous préférez, le gamin peut se battre sans les mains!


      


      L’affrontement reprit. Le guerrier, méfiant, tournait autour de Mârk, guettant l’occasion d’un corps à corps. Celui-ci ne lui en laissa pas le temps. Il fondit sur lui à coups de poing, que l’autre encaissa en répliquant maladroitement. Mârk le faucha d’un coup de pied puis recula. Le guerrier semblait désemparé. Mais il se releva et repartit à l’attaque.


      


      «C’est un massacre», constata en lui-même Mârk, écœuré.


      


      Il laissa son adversaire arriver sur lui puis écarta les bras dans la position du lutteur. Les spectateurs applaudirent, appréciant le geste. Le guerrier marqua un temps d’arrêt. Puis il engagea le combat. Celui-ci fut plus équilibré. Le Muspellien maîtrisait des techniques inconnues de Mârk, qui compensaient la différence de poids. Mais à la fin, étranglé par une clé vigoureuse, le guerrier dut frapper rageusement le sol pour demander la fin des hostilités. Mârk se releva, essoufflé, et tendit une main au garçon resté à terre. Celui-ci hésita avant de la saisir.


      


      – Tu t’es bien battu pour un Nifhellien, concéda le guerrier qui grimaçait encore de douleur. Je te laisse la vie sauve si tu m’apprends à me battre comme toi.


      


      – J’accepte volontiers, répondit Mârk en déchaînant les rires, si tu me permets de continuer à bavarder avec ta sœur!


      


      Une accolade vint sceller la fin de la dispute.


      


      – Bravo petit! vint le féliciter Rymôr. Je retire ce que j’ai dit à propos des scribouillards!


      


      Entourée de ses amies qui riaient en échangeant des commentaires, Synn regardait Mârk et ses yeux brillaient.


      

      



      – Vrânk… Vrânk…


      


      Vrânken se redressa sur le matelas de laine. Avait-il rêvé? On l’appelait à l’extérieur de la tente. À voix basse.


      


      Il songea aussitôt à Rymôr ou à un autre de ses hommes. Il n’avait pas été autorisé à les rejoindre pour la fête, ils devaient être inquiets. Pourvu qu’ils n’aient pas fait de bêtise!


      


      Il enfila un pantalon et souleva la porte de toile. Le garde était assis dans une position improbable. Celle d’un homme mort.


      


      – Il dort. Une petite fléchette de rien du tout, qui ne pique pas plus fort qu’un insecte.


      


      Alyss avait surgi de l’obscurité et jouait avec une sarbacane.


      


      – Qu’est-ce que tu as encore imaginé? Tu penses à t’enfuir? Tu es folle. Tu as une technobombe en toi et…


      


      Elle mit un doigt sur ses lèvres.


      


      – Il est hors de question de s’enfuir, mon beau capitaine. Non, je pense à tout autre chose. Quelque chose d’explosif, c’est vrai.


      


      Elle l’embrassa avec fougue avant de le pousser à l’intérieur de la tente.


      


      Le deuxième garde, caché à quelque distance derrière un rocher, sourit. Puis il reprit ses technojumelles et balaya les environs de la tente, à l’affût de toute menace sérieuse contre le capitaine du Rongeur d’Os. Les ordres étaient formels: Chien-de-la-lune ne devait pas mourir avant que le khan l’ait décidé.


      

    

  




  


  7/ Tandis que
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      Si Muspell était une planète chaude, Nifhell était exactement son contraire. La vie s’accrochait à Nifhell non pas aux steppes des plateaux bordant le désert mais aux montagnes enneigées et aux forêts couvertes de givre, cernées par un vaste océan glacé. Les habitants n’étaient ni des pasteurs ni des guerriers, mais des paysans et des marins, farouchement attachés à leur terre et à leur indépendance. Pas de clans ni de nomades à Nifhell. Les hommes s’étaient enracinés dans neuf comtés, tous ventés et brumeux. Ils vivaient en famille, dans des hameaux ou des fermes isolées fortifiées. À l’instar de Muspell, il n’y avait pas de ville sur ce territoire hostile.


      


      Tout au plus des bourgades abritant les foires et les services impériaux. Pas de ville, sauf Kenningar.


      


      Kenningar était à la fois un comté et une ville. Non, c’était plus qu’une ville. C’était la ville. La capitale de l’empire, célèbre dans tout Drasill. L’astroport s’y trouvait, ainsi que l’Académie spatiale et des universités réputées, les théâtres, les plus fameux restaurants et le palais comtal.


      


      


      Bâtie les pieds dans l’océan, adossée à neuf collines, Kenningar était divisée en quartiers qui possédaient chacun une histoire et une personnalité. Ceux du vieux port, des tisserands ou de la tour penchée étaient populaires, ceux de la colline verte, des jardins de pierre ou des gardiens plutôt huppés; les environs de l’astroport et du port-neuf, industrieux. Quelques milliers d’années de lente évolution architecturale avaient fait de Kenningar une cité hétéroclite où l’antique, l’ancien et le moderne cohabitaient sans véritable rupture.


      


      Si on voulait s’amuser dans la capitale, le quartier des Étudiants était incontournable. On y trouvait des établissements interdits aux trop jeunes gens, d’autres remplis de musique ou bien des endroits plus paisibles qui, les jours de beau temps, dressaient leurs tables sur le pavé des rues.


      


      Le Gôndül bondissant se targuait d’être le plus vieux café de Kenningar. Comme personne n’était capable de prouver le contraire et que la patine des boiseries intérieures paraissait authentique, tout le monde faisait semblant de le croire. On y servait du paléocafé et du chocolat dans des tasses aux couleurs de l’empire, ainsi qu’une gamme étendue de jus multifruités dans d’immenses verres translucides. Les lieux étaient surtout fréquentés par des stagiaires en permission.


      


      


      – À nous! lança Xâvier en levant son café.


      


      – À l’empire, ajouta sentencieusement Rôlan.


      


      – À nous, donc! répéta Mäthilde.


      


      – Aux Puissances, dit Xändrine.


      


      Les tasses s’entrechoquèrent. Puis Rôlan dévisagea Mäthilde.


      


      – Pourquoi tu as insisté sur le «donc» quand je parlais de l’empire?


      


      L’ancien stagiaire était devenu un garçon élancé et sportif dont les yeux gris-vert commençaient à troubler les demoiselles. Il venait depuis peu de quitter sa condition de stagiaire et était entré à l’école des officiers, où la rumeur de ses faits d’armes dans les entrailles de Planète Morte, lors de l’attaque surprise du khan contre les Chemins Blancs, l’avait précédé. Ses condisciples évitaient soigneusement de plaisanter sur ce sujet. Rôlan n’avait en effet rien perdu de sa susceptibilité.


      


      – Un stratège impérial, un futur lieutenant des forces armées, une fille de général-comte et une apprentie devineresse, répondit Mäthilde en se blottissant dans les bras du garçon. Il me semble que tu as sous les yeux les symboles de l’empire!


      


      Mäthilde était l’aînée du groupe. Elle portait toujours ses cheveux blonds coupés courts mais son visage, comme sa silhouette, s’était affiné. Elle n’était plus l’adolescente boulotte qui, sous le pseudonyme de Spartacus, aidée par Xändrine et conseillée par la vieille devineresse Frä Ülfidas, avait réussi l’exploit d’unifier la résistance contre les armées d’occupation du khan à Nifhell, lors de cette fameuse guerre des Chemins Blancs. Elle avait entrepris des études d’administration afin, disait-elle, d’être un jour la première femme à postuler au rang de général-comte. Son caractère avait gagné en souplesse, même si son naturel provocateur avait toujours tendance à revenir au galop.


      


      L’enthousiasme de Mäthilde fit sourire Xâvier. Sa cousine était animée d’une vitalité qui semblait propre à la famille Augentyr! Le joueur d’échecs génial qui avait brillamment secondé et même remplacé Vrânken de Xaintrailles du temps où il était stagiaire, avait grandi d’un coup et dominait malgré lui la tablée. Des exercices quotidiens acharnés avaient amené un peu de muscle sur sa silhouette d’échalas. Ses yeux sombres, qui contrastaient avec la blondeur de ses cheveux, se posèrent sur Xändrine.


      


      – Ça fait combien de temps qu’on se retrouve ici tous les jours, ou presque? Un an et demi?


      


      – Deux, lui souffla-t-elle.


      


      L’apprentie devineresse portait la robe brune des novices. Sa longue chevelure corbeau flottait librement dans son dos. De grands yeux noirs éclairaient un visage presque trop pâle. L’ancienne consœur de Mörgane à l’école d’Urd se demandait encore pourquoi les autres lui avaient fait une place dans le groupe. Elle n’était ni particulièrement douée ni drôle. C’est vrai qu’elle parlait peu et qu’il fallait parfois tendre l’oreille pour la comprendre. Mais, quand elle le faisait, les autres l’écoutaient.


      


      


      – Deux ans, corrigea Xâvier. Ce qui est génial, c’est que pendant tout ce temps, nos emplois du temps chargés n’ont pas réussi à nous séparer!


      


      – On s’est même plutôt rapprochés, le taquina Mäthilde en appuyant sa tête contre l’épaule de Rôlan.


      


      – Parfois un peu trop, pour certains, lui rétorqua ironiquement Xâvier.


      


      – Tu sais quoi? répondit la grande fille. Tu devrais te trouver une copine!


      


      Xändrine battit imperceptiblement des paupières.


      


      – Pas le temps, répondit hâtivement Xâvier. Surtout en ce moment. Les devineresses n’arrêtent pas d’envoyer des messages inquiets au palais au sujet de quelque chose qui perturberait la source.


      


      – Ahhhh, des informations de première main! se réjouit Mäthilde. Tu nous en dis plus, Xändrine?


      


      La novice s’agita sur son siège.


      


      – Il n’y a pas grand-chose à expliquer, hésita-t-elle. La source est agitée.


      


      – Comme quand on jette un caillou dans de l’eau?


      


      – Non… La source elle-même est comme d’habitude. Ce sont les visions qui nous parviennent qui sont brouillées… Écoutez, je préfère ne pas en parler.


      


      Mäthilde la dévisagea.


      


      – Mouais, pas très convaincant, tout ça. Vas-y, crache le morceau: les otchigins de Muspell font des bêtises? L’avenir ne s’annonce pas aussi rose que prévu? Les devineresses gâtouillent?


      


      Xändrine avait tressailli en entendant Mäthilde. Elle implora Xâvier du regard.


      


      – Ça suffit, intervint-il. Xändrine n’a pas le droit de divulguer ces informations. Ne l’embêtez pas avec ça.


      


      – Chevalier blanc un jour, chevalier blanc toujours, se moqua Mäthilde sans méchanceté.


      


      – Ce n’est pas drôle, dit Xâvier. Est-ce qu’on te demande d’espionner ton père et de nous faire un compte rendu des activités du conseil?


      


      – Mais j’aimerais que vous me le demandiez!


      


      Xâvier haussa les épaules. Rôlan tapota le bras du garçon.


      


      – Tu sais, Xâve, tu me fais penser à Rymôr quand tu es comme ça.


      


      Ils se turent. L’évocation de leurs amis du Rongeur d’Os provoquait chaque fois la même réaction. Xâvier regarda le fond de sa tasse.


      
 

      


      – Je me demande où ils sont, ce qu’ils font en ce moment. S’ils vont bien.


      


      Une mélancolie qu’ils connaissaient trop bien avait gagné leur ami. Rôlan était à deux doigts d’y succomber à son tour. C’était sur le Rongeur d’Os qu’il avait perdu son mentor, le colonel Vobranx, mort au cours d’une échauffourée déclenchée par des prisonniers muspelliens.


      


      


      – Ne t’inquiète pas pour les passagers du Rongeur d’Os, le rassura Mäthilde. Tandis qu’on se vautre au Gôndül bondissant, ton capitaine préféré cherche sûrement à découvrir si les Brisants ont une fin. Et Rymôr se console en sirotant de l’eau-de-vie de prune!


      


      


      Ils rirent tous les quatre. La jeune fille avait touché juste.


      


      – Mörgane va bien, en tout cas, dit Xändrine, heureuse de ne plus faire l’objet des questions. Si elle avait des problèmes, je le saurais, j’en suis sûre.


      


      Xâvier s’assombrit encore.


      


      – Parlons plutôt de nos vacances, proposa Mäthilde pour couper court à l’avalanche de souvenirs. Quelques jours à Skadi, pour skier, bouquiner et boire des litres de chocolat chaud et de paléocafé près de la cheminée, ça vous irait?


      


      – Un peu que ça nous irait! s’exclama Rôlan. Heu, tes parents y seront aussi?


      


      Elle haussa les épaules.


      


      – Bien sûr que non. J’ai parlé de vacances.


      


      – Génial! Je suis partant à deux cents pour cent!


      


      – Dis donc, toi, le reprit Mäthilde avec un air pincé. Tu as quelque chose contre mes parents?


      


      – Contre ton père, non, je l’adore. Mais ta mère… Tu vois, je crois que le courant passe entre nous. Du genre cent mille volts, à griller sur place!


      


      – Attention, tu t’enfonces.


      


      – Tu sais ce que signifient les regards qu’elle me lance? continua Rôlan sans tenir compte de l’avertissement. Ils disent: «Mäthilde est maintenant la fille d’un général-comte, elle mérite mieux qu’un futur officier minable et sans le sou…»


      


      – Stop! intervint Xâvier. Écoutez, c’est pas qu’on s’ennuie, mais vous serez aussi bien entre vous pour parler famille.


      


      – C’est un peu la tienne également, fit remarquer Mäthilde.


      


      – Justement, il y a des terrains plus stables que celui-là: sables mouvants, fine pellicule de glace, vieux navire rouillé…


      


      Il se leva et repoussa son tabouret.


      


      – Pour les vacances, on en a parlé avec Xändrine, continua-t-il. C’est d’accord sur le principe mais il faut que j’arrache aux généraux-comtes l’autorisation de m’absenter avec mon apprentie devineresse attitrée.


      


      – Ça va jaser, c’est sûr! dit Mäthilde en faisant un clin d’œil à Xändrine qui rougit et baissa la tête. Les Frä Daüda n’ont pas prévu ce cas de figure? Un truc du genre ceinture de chasteté géante avec esprit mouchard?


      


      


      – Ha ha ha, lâcha Xâvier en faisant semblant de rire. Voilà qui balaie nos derniers regrets à vous quitter.


      


      – Si tu t’ennuies avec ce nul, Xändrine, n’hésite pas à nous rejoindre, lui lança Mäthilde. On sera toute la soirée avec Rôlan au Navire échoué.


      


      


      – À nager dans votre vomi, sûrement, dit Xâvier. À une prochaine, les cloportes!


      


      Xändrine et Mäthilde s’embrassèrent puis la novice rejoignit Xâvier.


      


      – À une prochaine, Xâve! répondit Mäthilde avant de tourner son regard vers Rôlan. Bon, à nous maintenant. Tu disais quoi à propos de ma mère?


      

      



      – Je suis désolé. Tu connais ma cousine, elle ne peut pas s’empêcher d’en faire des tonnes. J’espère que tu ne l’as pas mal pris.


      


      Xändrine rassura Xâvier d’un sourire.


      


      – Mäthilde autrement ne serait plus Mäthilde! Je l’aime comme elle est. Et puis elle ne pouvait pas savoir…


      


      – Comment tu te sens?


      


      Il y avait à présent de l’inquiétude dans sa voix.


      


      – Ça va, ne t’inquiète pas.


      


      Elle trébucha sur les pavés et il se précipita pour la soutenir.


      


      – Tu vois bien que non!


      


      – Je suis juste fatiguée, répondit-elle en se dégageant.


      


      – Et… c’est tout? Rappelle-toi, on avait dit qu’on ne se cacherait rien!


      


      Xändrine hésita.


      


      – Cela fait une semaine que j’essaye avec la source. Au début, je n’arrivais à rien. Ça va mieux, maintenant, mais…


      


      Elle termina son aveu dans un souffle:


      


      – Je vois moins bien. Comme si un voile me séparait désormais de mes visions.


      


      Xâvier serrait les mâchoires.


      


      – La perturbation dans la source, articula-t-il. Tu ne l’as pas sentie! Tu as décrit à Mäthilde tes propres problèmes, pas ceux de l’ordre!


      


      Elle acquiesça en tremblant.


      


      Xâvier laissa éclater sa colère et tapa contre un mur. Xändrine le retint par le bras. Le poing était en sang. Elle était au bord des larmes.


      


      – C’est ma faute, gronda-t-il. Je suis stupide.


      


      – J’étais d’accord, balbutia-t-elle.


      


      – Tu m’avais prévenu! cria-t-il. J’ai insisté…


      


      Xändrine pleurait à présent. La détresse de la novice stoppa instantanément l’emportement du jeune stratège. Il la serra contre elle, indifférent aux regards étonnés que leur lançaient les passants.


      


      – Je ne regrette rien, murmura-t-elle à l’oreille de son ami quand elle se fut calmée. Je ne savais pas que cela abîmerait le lien qui me rattache à la source. Il y a un prix à payer pour toute connaissance. Et celle du goût de tes lèvres valait largement celle du futur dans un peu de polymétal.


      


      


      Xâvier ne trouva rien à dire. Il se sentait atrocement coupable.


      


      Coupable, le temps d’une accélération du cœur, d’avoir volé son destin à cette fille qui l’aimait. Tout ça sans être sûr de l’aimer assez fort en retour.


      


      Le technophone qu’il avait glissé dans le fond de sa poche sonna. Il ne fit pas un geste pour le prendre. L’appareil insista, encore et encore, jusqu’à ce que, poussé par Xändrine, il se décide à répondre.


      


      – C’est une plaisanterie?


      


      Une profonde incrédulité envahissait ses traits, au fur et à mesure que son correspondant lui délivrait le message d’une voix hachée.


      


      – Nous arrivons tout de suite.


      


      Il raccrocha machinalement.


      


      Xändrine l’interrogea avec des yeux avides.


      


      – C’est le khan, dit Xâvier d’un ton monocorde, comme s’il avait de la peine à croire lui-même ce qu’il était en train de dire. Sa flotte de guerre fait route vers Nifhell par les Chemins Blancs. Et Le Rongeur d’Os arbore l’étendard du vaisseau amiral.


      


      


      L’apprentie devineresse en resta bouche bée.

    

  




  


  8/ Une folie


  épouvantable
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      Xâvier ne décolérait pas. Il faisait crânement face à Egîl Skinir dans la salle de commandement tactique, enfouie dans les entrailles du palais Comtal, où s’affairaient emperogardes et techniciens.


      


      – Je n’arrive pas à le croire! vitupérait-il sans considération aucune pour le statut de son interlocuteur. Vrânken vous a contacté hier et vous ne m’avez rien dit. Où est passé le: «Malgré ton âge, tu es notre meilleur stratège, tu as toute notre confiance»?


      


      – Rien n’a changé, répondit sèchement Egîl Skinir. Mais tu n’es pas général-comte et le conseil n’a pas jugé utile de t’informer de…


      


      – C’était une erreur! cria Xâvier hors de lui. Vous ne connaissez pas Vrânken de Xaintrailles comme je le connais. Bon sang, j’aurais pu anticiper ses réactions! Il nous reste quoi maintenant, une poignée d’heures avant que la flotte de guerre du khan nous tombe dessus?


      


      Egîl Skinir avait visiblement décidé de laisser Xâvier s’énerver tout seul. Il faisait néanmoins des efforts manifestes pour conserver son calme.


      


      – L’ordre de mobilisation a été envoyé, dit-il d’un ton détaché. Nos propres vaisseaux se regroupent déjà à l’astroport.


      


      – Et cette menace dont parlait Vrânken? Cette armada en provenance de Rigel?


      


      – Certains d’entre nous pensent qu’il s’agit d’une ruse. D’autres, comme ton oncle, croient en la sincérité de Xaintrailles. Les événements, hélas, plaident contre lui.


      


      Egîl Skinir frissonna imperceptiblement. Deux ans plus tôt, l’armée du khan avait déferlé par surprise sur Nifhell. Lui était resté à son poste, aux premières loges, tandis que les autres se préparaient à résister ou à laisser passer la tempête. Correctement traité, il avait néanmoins subi de plein fouet le mépris des Muspelliens et la honte de voir sa ville occupée. Ce blanc-bec qui lui faisait face n’avait vécu la guerre des Chemins Blancs qu’à distance. Il avait, certes, largement contribué à la victoire, mais il ne savait pas ce qu’on éprouvait en entendant les bottes des envahisseurs résonner dans son propre palais. Il était hors de question que l’histoire se répète encore.


      


      


      Xändrine se pencha à l’oreille de Xâvier qui hocha la tête avant de se tourner à nouveau vers le général-comte.


      


      – Et si vous vous trompiez? Si l’arrivée du khan à Nifhell avait un lien avec l’armada de Rigel?


      


      Egîl Skinir perdait patience.


      


      – Eh bien! Tu préconises quoi? Partir sur-le-champ pour Rigel?


      


      Xâvier secoua la tête.


      


      – La priorité est cette flotte qui approche.


      


      – Heureux de te l’entendre dire. Alors, au travail, jeune Augentyr! lança Skinir en tournant les talons et en l’abandonnant dans la salle de commandement.


      


      – Vieillard borné! marmonna Xâvier avant de se tourner vers Xändrine. Je vais avoir besoin d’aide, ma belle.


      


      Il planta son regard dans le sien.


      


      – D’une aide totale.


      


      L’apprentie devineresse soupira. Elle n’était que novice, la devineresse officielle du palais était Frä Ülfidas, auparavant directrice de l’école d’Urd. Cela faisait deux semaines qu’elle était retournée au berceau de l’ordre, afin de discuter avec ses consœurs des troubles qui affectaient la source. Depuis, bien des choses s’étaient passées. Et Xändrine redoutait l’inévitable confrontation avec la vieille femme qui était la personne qu’elle aimait le plus au monde. Après Xâvier… L’aimait-il seulement comme elle l’aimait? C’était difficile de le savoir. Les garçons ne s’étendent pas volontiers sur leurs sentiments. Mais il éprouvait un sentiment de culpabilité à son égard, c’était visible, et elle ne voulait pas de sa pitié. De la pitié de personne, encore moins de la sienne.


      


      


      – Je vais demander à Frä Ülfidas de revenir à Kenningar de toute urgence, annonça-t-elle d’une voix blanche. Je ne suis plus capable de me servir correctement de la source et tu as besoin des informations qu’elle contient.


      


      Xâvier la considéra longuement, comme s’il savait lui aussi combien cette décision était difficile pour elle.


      


      – Avec l’aide de ton mentor, tu le pourrais? demanda-t-il.


      


      Elle prit le temps de réfléchir, troublée par le ton tranquille de son ami.


      


      – Mes difficultés pourraient être mises sur le compte de la fatigue. Frä Ülfidas est puissante. Je ferai sans doute illusion un moment.


      


      – Parfait! se réjouit-il. Alors dis-lui que nous avons au palais un besoin urgent de ses conseils… politiques! Tu lui feras le coup de la fatigue plus tard.


      


      Xändrine acquiesça et un sourire illumina son visage. La suggestion de Xâvier retardait l’échéance. Après tout, peut-être qu’il tenait à elle plus qu’elle se l’imaginait! C’est en tout cas ce qu’elle décida de croire.


      


      – Frä Ülfidas sera là ce soir, conclut-elle joyeusement. Même si je dois aller la chercher moi-même en capsule photonique!


      

      



      *


      

      

      


      


      – À quoi tu penses, Vrânk?


      


      Le capitaine était à sa place favorite, debout devant la barre, face au vide laiteux caractéristique des Chemins Blancs. Rymôr se tenait en retrait, appuyé contre une console éteinte. Alyss était plus loin, lovée dans un fauteuil. Sombre et absente.


      

      



      Journal de bord – 21e jour d’Hindla


      


      Le cuisinier que je suis dirait volontiers que l’ambiance est à couper au couteau entre Alyss et Rymôr! Le capitaine fait semblant de ne pas s’en apercevoir. Comment lui en vouloir? Quand son meilleur ami fait la tête à la femme qu’on aime, et réciproquement, il n’y a rien de plus urgent à faire que… ne rien faire! Sous peine de déclencher un conflit autrement plus périlleux que celui qui se prépare entre les forces de Nifhell et celles de Muspell. Heureusement, je n’ai pas ce genre de problème. Je m’entends très bien avec le frère de Synn, depuis que je lui ai mis une raclée — au frère, je précise! Peut-être que le capitaine devrait se battre en duel avec Rymôr, ça décoincerait l’atmosphère. Mais le chef a une jambe en moins, ça ne serait pas juste. Ou alors un duel d’alcool de prune. Non, Rymôr serait sûr de gagner. Les échecs, peut-être? Ils sont tous les deux très forts. Tous les trois. Avec Alyss. (…)


      


      


      – Je me demande si je ne suis pas en train de commettre une folie épouvantable, répondit Vrânken.


      


      – Tu es en train d’en éviter une, rétorqua Alyss depuis son fauteuil.


      


      – Pour une fois, bougonna Rymôr, je suis d’accord avec elle. Ton plan est le plus sage de tous les plans concevables. Et le khan en attrapera une jaunisse!


      


      – S’il réussit, vieil animal, dit Vrânken. Ce plan repose sur beaucoup d’éléments incontrôlables.


      


      – Réussite, échec, le khan reste maître du jeu, rappela Alyss sur un ton désabusé. Soit Vrânk parvient à rallier Nifhell et le khan prend la direction d’une vaste coalition, soit la situation dégénère et il obtient sa revanche sur l’empire.


      


      – On dirait que ça te fait plaisir, releva Rymôr d’une voix glaciale.


      

      



      (…) Aïe! La cavalière est menacée par la tour. Ça se gâte. (…)


      


      


      – Ce qui me fait plaisir, Rymôr, répondit la jeune femme, c’est de partir au combat. Je suis condamnée de toute façon et je déteste cette idée. L’action pourra peut-être me la faire oublier.


      


      Elle termina en adressant un regard triste au géant qui en resta coi.


      

      

      


      


      (…) Remarquable sortie de la cavalière qui bouscule la tour! (…)


      


      


      – Il est temps, annonça Vrânken en consultant la paléohorloge du poste de pilotage. La première bataille va commencer et ce sera la plus difficile. Rymôr, je veux une liaison directe avec les commandants de tous les vaisseaux du khan. Je m’adresserai à eux sitôt sortis des Chemins Blancs.


      

      

      


      


      (…) On se détend. Le roi reprend la main. (…)


      

      



      *


      

      

      


      


      Lorsque les vaisseaux du khan émergèrent dans le ciel de Nifhell, un rassemblement de navires hétéroclites leur faisait face.


      


      Le climat n’était pas la seule spécificité qui distinguait Muspell de Nifhell. Si le khanat bénéficiait d’une flotte de guerre permanente et de guerriers astreints à une forme de service militaire, l’empire devait s’accommoder du libre arbitre et de la bonne volonté d’équipages indépendants. Les deux systèmes avaient leurs avantages et leurs inconvénients.


      


      Menacés encore une fois directement sur leur terre, les gens de Nifhell avaient réagi de façon vigoureuse et cinq cents vaisseaux dépareillés défiaient crânement un nombre approchant de bâtiments muspelliens. Les vaisseaux du khan étaient armés pour la guerre, leurs flancs et leurs tourelles hérissés de canons. L’empire alignait des bâtiments civils, mais équipés pour faire face aux pirates des Brisants. Boulets polymétalliques contre obus d’acier, nombre de navires ne reverraient pas leur astroport d’attache.


      


      


      Pour l’heure cependant, les deux flottes étaient immobiles.


      

      



      Les écrans de la salle de commande offraient une vue complète du théâtre de l’affrontement. Hormis les hommes indispensables au fonctionnement des appareils, les neuf généraux-comtes s’y trouvaient réunis, ainsi que Frä Ülfidas, doyenne de l’ordre des Frä Daüda, mandée d’urgence par le stratège en chef.


      


      – Nous sommes ravis de vous voir, vénérable devineresse, dit Egîl Skinir sur un ton qui démentait ses propos, mais je ne comprends pas votre retour précipité. Votre novice aurait très bien pu se charger de…


      


      – J’ai personnellement réclamé Frä Ülfidas pour bénéficier de ses conseils, dit Xâvier sans détourner son regard des écrans. Vous m’avez demandé de prendre en main les opérations. Or, une bataille ne se gagne pas uniquement avec des canons ou une source. Il existe également une dimension psychologique et la clairvoyance légendaire de notre invitée pourrait nous être utile.


      


      La vieille devineresse dissimula un sourire. Elle bénéficiait d’une place permanente au palais mais savait que la plupart des généraux-comtes voyaient d’un très mauvais œil l’ingérence des Frä Daüda dans la politique de Nifhell. Pauvres fous sans mémoire! Voir leur arrogance rabattue par ce garçon compensait largement toute la fatigue du voyage depuis Urd.


      


      


      – Rassurez-vous, ajouta-t-elle à l’attention des comtes, je me ferai toute petite en attendant qu’on ait besoin de moi.


      


      Une silhouette en robe brune apparut à la porte du Temple qui jouxtait la salle de commande.


      


      – Frä Ülfidas? appela Xändrine. Ces dernières heures m’ont épuisée. Pouvez-vous me relayer près de la source?


      


      La devineresse se raidit imperceptiblement.


      


      – Bien sûr, Xändrine. Vous voyez, messieurs, continua-t-elle pour les généraux-comtes, à peine arrivée et déjà sur la brèche!


      


      Elle se hâta de son pas menu vers le Temple où Xändrine l’accueillit en s’inclinant et en lui embrassant la main droite.


      


      – Alors, Augentyr, demanda Rân Gragass, le filiforme comte de Sungr, comment se présente la situation?


      


      – Elle se présenterait mieux si je possédais l’exocube des Xaintrailles, soupira-t-il en observant le déploiement anarchique de la flotte de l’empire.


      

      



      *


      

      

      


      


      (…) C’est toujours un moment magique quand le capitaine brandit l’exocube gravé aux armes de sa famille. Il pose ensuite l’artefact sur le plancher opaque du poste de pilotage, puis libère d’une caresse sur le blason les pièces polymétalliques du grand jeu chargé de reproduire, dans le halo doré d’un champ magnétique, navire par navire, l’exacte disposition des forces en présence.


      


      Je ne sais pas si j’ai vu quelque chose de plus émouvant que le capitaine dansant au milieu des morceaux de polymétal en suspension, les saisissant, les attirant et les repoussant, tandis que dehors, dans les Brisants, répondant instantanément aux sollicitations du capitaine par la magie du mode cybercommandé, les vrais navires bougent et rugissent.


      


      Un chef d’orchestre jouant la partition qui n’existe que dans sa tête, voilà ce qu’est un stratège disposant des pouvoirs de l’exocube, déplaçant du bout des doigts des vaisseaux entiers privés de libre arbitre, possédant le pouvoir de vie et de mort sur des équipages qui se sont remis volontairement entre ses mains!


      


      Et c’est justement là que ça se corse. Parce que notre capitaine, tout chef de la flotte qu’il soit, reste d’abord Chien-de-la-lune, l’ennemi des Muspelliens.


      


      Sa nomination, ce n’est pas un secret, n’a été du goût de personne. Mais quand il a annoncé sa décision de prendre le contrôle direct de la flotte, je ne vous raconte pas le tollé… On a connu (pas moi, c’est un “on” général, une figure de style) des mutineries moins virulentes que ça! Rymôr ne savait pas quoi faire, Alyss ne savait pas quoi dire, ça vous donne une idée de la crise. Mais notre bon capitaine n’avait pas le choix, même moi, chroniqueur naïf et néanmoins champion de lutte muspellienne — je sais, ça n’a rien à voir, mais si je ne le case pas quelque part, tout le monde l’aura bientôt oublié — je l’ai compris: livrés à eux-mêmes, les officiers du khan se seraient laissé gagner par leur ressentiment et leur désir de revanche, ils auraient déclenché un massacre. Heureusement, l’inflexibilité du capitaine s’est révélée payante. Le fait que ce peuple ait l’habitude d’avoir à sa tête des gens intransigeants a beaucoup aidé. Je vous garantis que ça se serait passé autrement avec les gens de Nifhell! Mais au final, l’intégralité de la flotte s’est remise au capitaine.


      


      Et depuis, notre danseur magnétique, notre chef d’orchestre magnifique déploie tout son talent et son génie pour éviter au maximum les accrochages sérieux.


      


      Comme il nous l’a confié lui-même, alors qu’épuisé par son bras de fer avec l’armée du khan il s’accordait un répit pour souffler avant de se jeter à corps perdu dans la bataille, chaque vaisseau gardé intact pour la véritable guerre à venir est une victoire. (…)


      

      



      *


      

      

      


      


      – Je ne comprends pas, murmura Xâvier.


      


      Il scrutait avec perplexité les écrans de contrôle.


      


      – Quelque chose ne va pas? s’inquiéta Rân Gragass.


      


      Xâvier hésita avant de répondre.


      


      – Tout va trop bien, au contraire. Nous n’avons aucune perte lourde à déplorer.


      


      – C’est plutôt une bonne nouvelle, se réjouit le général-comte. Et de leur côté?


      


      – Rien non plus. La flotte du khan évite l’affrontement.


      


      Hârbar Augentyr fronça les sourcils et s’approcha de son neveu.


      


      – Tu veux dire que Xaintrailles évite de nous attaquer?


      


      – Oh, de loin on pourrait croire à une bataille rangée, expliqua Xâvier. Mais de près ça ressemble davantage à un ballet. Un ballet parfaitement réglé. Ce qui signifie que les navires du khan sont en mode cybercommandé et que Vrânken tire toutes les ficelles. Il pourrait, s’il le voulait, prendre l’avantage sur nos capitaines indisciplinés. Mais il ne le veut pas et je ne comprends pas pourquoi.


      


      – À quoi joue donc ce fou? s’exclama Gragass, faisant claquer sa langue.


      


      – Il ne joue pas. On dirait… on dirait qu’il cherche à nous dire quelque chose, murmura Xâvier en plissant les yeux. Mon oncle, pouvez-vous aller chercher Frä Ülfidas?


      


      Hârbar Augentyr se dirigea vers la porte du Temple et frappa doucement. Celle-ci s’ouvrit bientôt et le visage défait de Xändrine apparut. Au premier regard, Xâvier comprit que les choses ne s’étaient pas passées comme ils l’avaient prévu; ils avaient sous-estimé la perspicacité de la vieille devineresse. Il se mordit les lèvres. Ce problème-là devrait attendre.


      


      – Nous reprendrons notre conversation plus tard, dit Frä Ülfidas en sortant, sans un regard pour son ancienne élève.


      


      Le ton était sec. C’était un ordre, pas une invitation.


      


      – Frä Ülfidas, dit Xâvier en toussotant, j’aurais besoin de vos lumières.


      


      – Mieux vaut tard que jamais.


      


      Il baissa les yeux. Elle venait de lui envoyer un regard glacé.


      


      – Est-ce que la source vous a révélé quelque chose de particulier? commença-t-il en tentant de retrouver une contenance.


      


      – La source est de plus en plus perturbée, dit-elle.


      


      – Avez-vous vu des signes concernant la bataille en cours? intervint Ûrvi Herjar, un homme gras et massif qui transpirait dans son armure comtale.


      


      Frä Ülfidas le toisa avec mépris.


      


      – La source n’a jamais été aussi perturbée, de mémoire de Frä Daüda. Cela me semble infiniment plus important que votre guerre pitoyable. Vous ne comprenez pas: quelque chose affecte les dimensions mystiques de l’univers! Un événement grave est en train de se produire.


      


      Ûrvi Herjar avait prudemment battu en retraite. Les généraux-comtes se taisaient, gênés. Puis Xâvier fit sursauter tout le monde en tapant dans ses mains. Son visage s’était illuminé.


      


      – Bien sûr! C’est clair comme de l’eau de roche! Heu, façon de parler, évidemment. Frä Ülfidas, depuis combien de temps l’ordre a-t-il constaté ces perturbations dans la source?


      


      – À peu près trois mois, répondit-elle. Mais leur intensité ne cesse de croître.


      


      – Mon oncle, rappelez-vous: quand Vrânken a-t-il découvert l’existence de l’armada de Rigel?


      


      – Trois mois environ, reconnut le général-comte, troublé.


      


      – Xändrine avait raison! triompha le jeune stratège. L’invasion de Muspell, les problèmes avec la source, le retour de Vrânken: tout est lié à cet événement.


      


      – Je ne comprends pas, avoua Frä Ülfidas en secouant la tête. De quel événement parles-tu?


      


      – Xaintrailles nous a contactés hier pour nous mettre en garde, résuma Rân Gragass. D’après lui, une armada gigantesque en provenance de Rigel menacerait Drasill.


      


      – Que lui avez-vous répondu?


      


      – Nous n’avons pas donné suite à son avertissement, reconnut Ûrvi Herjar, embarrassé.


      


      – Que les hommes sont bêtes! s’exclama Frä Ülfidas en levant les yeux au ciel. Heureusement que les Puissances, dans leur sagesse, ont donné la moitié du monde aux femmes!


      


      – Vous n’avez pas tous les éléments en main, se récria Rân Gragass. Xaintrailles prétendait imposer Atli Blodox à la tête d’une coalition drasillienne! Le khan, rien que ça!


      


      – Je préfère ne pas faire de commentaire, dit Frä Ülfidas en se tournant vers le doyen des généraux-comtes. Mais je constate que les Frä Daüda n’ont pas été prévenues alors qu’il s’agissait d’une information importante. Aimeriez-vous, Egîl Skinir, que je fasse savoir au peuple que le conseil a dérogé à l’une des règles mises en place après la guerre des Chemins Blancs? Comtes et devineresses devaient travailler main dans la main!


      


      


      Egîl Skinir blêmit.


      


      – Nous ne pensions pas que…


      


      – Le passé est le passé, trancha Frä Ülfidas. Concentrons-nous plutôt sur ce qu’il est possible de faire maintenant.


      


      – C’est simple, en profita Xâvier qui avait assisté, réjoui, à la prise de bec. Vrânken est là, au-dessus de nos têtes, non pas pour nous combattre, mais pour attirer notre attention. Pour nous faire comprendre l’urgence de la situation! Vous voulez mon avis de stratège? Le voilà: pourparlers! Abattons nos cartes et asseyons-nous autour d’une table. Cessons de jouer au chaton écervelé qui se bat avec l’ombre de la souris! Enfin, je veux dire, le roseau cache souvent la forêt et…


      


      – Par l’arbre sacré, soupira Frä Ülfidas, les Puissances auraient pu répandre moins de niaiserie sur la moitié masculine du monde! Comment les jeunes filles peuvent-elles succomber à… ça? Enfin. Si une franche discussion est en mesure d’apporter des réponses — je parle de la source évidemment —, celle-ci doit avoir lieu le plus vite possible.


      


      – Xaintrailles aurait pu causer à nos hommes de nombreux dommages, approuva Hârbar Augentyr. Son attitude chevaleresque nous oblige à lui accorder la chance de défendre son point de vue autour d’une table.


      


      


      Une majorité de mains levées appuyèrent cette fois la proposition du général-comte. Xâvier, lui, avait déjà oublié la bataille. Il ne songeait ni à Xändrine ni aux allusions à peine voilées de la vieille devineresse. Non. Toutes ses pensées allaient à un seul homme: Vrânken de Xaintrailles, son héros, son mentor, était de retour.
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      Xändrine n’avait pas assisté à l’échange entre Xâvier, Frä Ülfidas et les généraux-comtes. Après le départ de la vieille devineresse, elle était retournée près de la source et s’était appuyée contre l’arbre en polyverre, avant de s’effondrer par terre, terrassée par le désespoir.


      


      La supercherie n’avait pas fait long feu. Quelques instants avaient suffi à Frä Ülfidas pour comprendre que sa protégée lui cachait quelque chose. Une série de questions adroitement posées lui avaient permis ensuite d’en déterminer la cause. Xändrine avait d’abord essayé de mentir maladroitement. Puis elle s’était défendue, avant d’abandonner et de raconter cette soirée où Xâvier et elle s’étaient tendrement serrés l’un contre l’autre.


      


      


      Frä Ülfidas avait écouté sa confession sans dire un mot. Elle n’avait pas crié. Elle s’était contentée de la regarder d’un air sévère qui lui avait fait mille fois plus mal que n’importe quel reproche. Puis elle avait annoncé qu’elles en reparleraient.


      


      Xändrine attendait donc son retour en imaginant mille scénarios, tous plus terrifiants les uns que les autres.


      


      Elle sursauta. La porte blindée, programmée pour ne s’ouvrir qu’au contact d’une devineresse, venait de claquer. Une ombre s’approcha d’elle. Xändrine se recroquevilla.


      


      Une main sèche et ridée se posa avec douceur sur son épaule.


      


      – Ma fille…


      


      En entendant ces deux mots dans la bouche de la femme qui avait joué pour elle, comme pour tant d’autres novices, le rôle d’une mère, Xändrine éclata en sanglots, libérant la pression accumulée depuis de longs jours.


      


      Frä Ülfidas l’attira contre elle. La jeune fille se blottit dans ses bras, sans cesser de pleurer.


      


      – Ce qui t’arrive n’est pas ta faute, murmura la devineresse à son oreille. Seul l’Ordre est responsable. Il est responsable du silence dont il entoure, par une pudeur excessive, les liens qui unissent la source aux devineresses. Ces liens sont exclusifs, ma fille. Ne me demande pas pourquoi, je ne le sais pas et personne ne le sait. Mais cette union mystique entre la source et la devineresse se détériore, même si elle ne se rompt pas, au premier contact physique avec un garçon. Pas besoin d’aller très loin: cela vaut pour un simple baiser et quelques caresses. Comme si la source réagissait, comme si elle était… jalouse!


      


      


      – Je le savais, hoqueta Xändrine en secouant la tête. Toutes les vieilles devineresses d’Urd nous le répétaient sans arrêt…


      


      – Tu le savais, bien sûr, répéta Frä Ülfidas en caressant son front. Mais au fond de toi, tu n’y croyais pas. Et qui le croirait, d’ailleurs? Après tout, embrasser un garçon et perdre un peu la tête, quoi de plus naturel? Bien sûr, il y a les mises en garde. C’est le rôle des vieilles personnes de les faire. Celui de la jeunesse, c’est de tout expérimenter pour véritablement prendre conscience des choses.


      


      – Qu’est-ce que je vais faire, Frä Ülfidas?


      


      Elle fixait la devineresse avec des yeux implorants, baignés de larmes.


      


      – Tu aimes vraiment ce garçon, n’est-ce pas?


      


      Elle hocha frénétiquement la tête.


      


      – Et lui?


      


      L’accablement que Frä Ülfidas lut dans son regard lui arracha un soupir.


      


      – En ce cas, je ne vois guère que deux solutions. Revenir à Urd, où tu pourras plus tard enseigner l’histoire de l’ordre et le ping-pong aux novices…


      


      La boutade déclencha chez Xändrine un pâle sourire.


      


      – Ou bien conquérir le cœur de ton blondinet imbécile et entrer à son bras dans la vie civile, à la fin de ton stage.


      


      – Vous êtes sérieuse, Frä Ülfidas?


      


      L’espoir se lisait à nouveau sur son visage. La devineresse sourit.


      


      – J’en déduis que tu ne comptes pas revenir à Urd! Oui, je suis sérieuse. Les Frä Daüda n’ont pas pour vocation d’emprisonner mais au contraire de libérer. Devenir devineresse n’a jamais été une obligation pour les novices, juste un objectif, un sens offert à leur vie. Car il n’est pire existence que celle privée de transcendance. Si l’amour doit être le sens donné à la tienne, alors fonce. Et tant pis pour l’ordre, qui perd une fille talentueuse.


      


      – Oh, Frä Ülfidas, je suis terriblement désolée! Je vous ai déçue…


      


      – Tu me décevrais si tu restais là, à te morfondre. Nos actes ont tous une résonance, parfois une explication. Tu dois assumer les tiens. Et dis-toi que tu as de la chance: tout le monde n’a pas la possibilité de les choisir.


      


      La vieille devineresse aida Xändrine à se relever.


      


      – J’ai… une dernière question à vous poser, dit-elle en rougissant. Vous avez dit tout à l’heure que Xâvier était un imbécile. Vous le pensez vraiment?


      


      – Ton Xâvier est un garçon intelligent, courageux et intègre. Avec un côté chien fou, mais c’est de son âge.


      


      – Alors pourquoi imbécile? Je ne comprends pas.


      


      – Parce qu’il faut être un parfait imbécile pour ne pas tomber immédiatement amoureux d’une perle comme toi, ma fille, termina-t-elle en lui tapotant la main.


      

      



      *


      

      

      


      


      La salle du Conseil était gigantesque. Trop, peut-être, pour les réunions en petit comité qui s’y tenaient habituellement. Les murs de pierre sombre semblaient s’appuyer sur les immenses statues représentant les plus illustres des généraux-comtes qui se succédaient depuis mille ans à Nifhell. D’épais panneaux de polyverre filtraient les rayons d’un soleil gris qui faisaient comme des flaques sur le sol.


      


      Au centre de la salle se dressait une table ronde majestueuse en paléobronze. Les vingt et une planètes gravitant autour du soleil de Drasill, en orichalque, étaient incrustées dans le tablier.


      


      Les neuf généraux-comtes étaient réunis. Il y avait Egîl Skinir, à la silhouette puissante, comte élu de Kenningar qui présidait le conseil; Rân Gragass, épais comme un roseau, représentant le comté marécageux de Sungr; Hârbar Augentyr, aussi blond que son neveu, du comté montagneux et venté de Skadi; Ûrvi Herjar, sanguin et rondouillard, pour le riche comté de Menglod; Brâgi Daldr, la prunelle sombre toujours aux aguets, venu d’Alsvin, le comté forestier. Étaient également présents Rôg Rognir, du comté industrieux de Grudal; Hrô Volsu, de Vermal la Riche; Vêr Vard, de Gerd la Belle. Hrîm Thul, enfin, parlait pour Urd puisque les devineresses avaient toujours refusé de s’impliquer dans la vie politique du comté. Frä Ülfidas s’était placée à côté de lui. Xâvier était assis à l’autre bout, non loin de son oncle.


      


      


      En face, Vrânken de Xaintrailles siégeait avec l’amiral muspellien Scotta Naxus et son otchigin. Malgré l’insistance du géant, Vrânken avait refusé que Rymôr l’accompagne. Il connaissait le caractère entier de son ami et ne voulait pas que la réunion tourne au pugilat. Il lui avait confié le soin de maintenir le statu quo entre les deux flottes, qui restaient face à face durant les pourparlers. Et il avait demandé à Mârk de garder un œil sur l’irascible maître d’équipage! Quant à Alyss, elle s’était exclue elle-même de l’ambassade. C’était au-dessus de ses forces de se retrouver dans la même pièce que ceux, comtes et représentants du khan, qui lui avaient à un moment ou un autre volé sa liberté.


      


      


      «Il a maigri», remarqua Xâvier pour lui-même.


      


      Depuis que Vrânken était entré dans le palais, habillé de noir comme à son habitude, le garçon ne le quittait pas des yeux. Il maîtrisait avec peine l’émotion qui l’avait saisi en présence de son ancien mentor. Celui-ci n’avait pas eu un mot pour lui. Mais il lui avait adressé un clin d’œil. Et ce clin d’œil remplaçait avantageusement tous les discours du monde. Il signifiait: «Heureux de te revoir.» Ou encore: «Bien joué, tu as tout compris.» Et tant d’autres choses!


      


      


      – Xaintrailles, nous vous écoutons.


      


      – Je vous remercie, Skinir, d’avoir accepté l’ouverture de discussions en préalable, et non en réponse, à une guerre plus sérieuse.


      


      Vrânken avait volontairement appelé le comte par son nom, signifiant ainsi qu’il ne se reconnaissait pas sujet de l’empire et qu’il conservait son indépendance.


      


      – Nous avons, après réflexion, décidé de vous laisser une autre chance de nous convaincre de la pureté de vos intentions, répondit Egîl Skinir.


      


      L’ironie du ton était à peine voilée. Elle déclencha un ricanement chez l’amiral Naxus. La tension monta d’un cran.


      


      – Il y a trois mois environ, commença Vrânken qui choisit de ne pas relever la provocation, je me trouvais avec mon équipage dans les parages de Rigel. C’est alors que nous les avons vus: des dizaines, des centaines de cubes grands comme des montagnes, noirs comme la nuit. Ils se déplaçaient de façon étonnante, plongeant dans le néant des Brisants et réapparaissant plus loin, à la façon de certains poissons de Nifhell. Un sentiment de peur m’a alors envahi, comme il a envahi chaque membre de mon équipage. Cette armada terrifiante se rendait quelque part et ne laissait pas de doute sur ses intentions: elle écraserait tout sur son passage. Nous nous sommes empressés de calculer sa trajectoire. Tout porte à croire qu’elle fonce vers Drasill.


      


      


      – Vous nous avez déjà dit tout cela, Xaintrailles, dit Brâgi Daldr de sa voix chuintante. Y a-t-il un élément nouveau qui expliquerait votre trahison et votre engagement aux côtés de Muspell?


      


      Vrânken maîtrisa sa colère. Il avait éloigné Rymôr des négociations, ce n’était pas pour le remplacer! Heureusement, l’amiral Naxus répondit pour lui:


      


      – Il y a quelques semaines, le khanat a perdu deux vaisseaux dans le secteur de Zaurak. Dont un croiseur lourdement armé, disparu sans laisser la moindre trace.


      


      – Et sans que l’otchigin présent à bord ait eu le temps ou la possibilité d’entrer en contact avec ses frères, ajouta le vieillard vêtu de guenilles assis à côté de lui, tout en dardant sur Frä Ülfidas un regard insistant.


      


      La devineresse tressaillit, comme sous l’effet d’une décharge électrique. Elle demanda la parole puis s’adressa directement à l’otchigin:


      


      – Les fils du feu ont-ils constaté récemment des perturbations au sein du Tengri?


      


      – Les mêmes, certainement, que celles ressenties par les filles de l’eau dans leur source, répondit l’otchigin amusé.


      


      – Et les fils du feu en attribuent-ils l’origine aux mystérieux cubes que le capitaine de Xaintrailles vient d’évoquer?


      


      – Les fils du feu, comme les filles de l’eau, étaient dans l’ignorance de la cause avant que la devineresse aimée des dieux leur rende visite.


      


      Frä Ülfidas s’agita sur son siège.


      


      – Mörgane? Vous parlez de Mörgane? Elle pense que les plans mystiques sont bouleversés par l’approche de cette étrange flotte?


      


      L’otchigin hocha brièvement la tête.


      


      – Peut-on revenir au sujet principal de notre discussion? dit Egîl Skinir sur un ton pincé. Je ne doute pas de l’intérêt de ces considérations spirituelles, s’empressa-t-il d’ajouter après avoir essuyé un regard furieux de Frä Ülfidas, mais nous avons à prendre des décisions plus terre à terre.


      


      Il se tourna vers l’amiral Naxus, comme si Vrânken n’était qu’un mercenaire et que la réponse devait venir d’un officier muspellien.


      


      – Si je comprends bien, le khan prend cette menace au sérieux et a armé sa propre flotte pour lui tenir tête. Il appelle également l’ensemble des hommes de Drasill à faire front. Et (il eut un rictus mauvais) il exige de prendre le commandement de cette gigantesque coalition. C’est là que nous ne pouvons le suivre.


      


      – Nous avons gagné la guerre des Chemins Blancs, non? renchérit Rân Gragass, volant à son secours. C’est donc nous qui devrions diriger l’opération.


      


      – De plus, ajouta Ûrvi Herjar sur un ton péremptoire, l’empire contrôle majoritairement Drasill.


      


      Vrânken crut que Naxus allait faire ce que Rymôr aurait fait depuis longtemps s’il avait été là: entrer dans une vive colère. Au lieu de cela, l’amiral éclata de rire, désarçonnant les généraux-comtes.


      


      – Messieurs, vous oubliez une chose: l’empire ne possède actuellement pas un seul chef de guerre digne de ce nom. Vous êtes si imbus de vous-mêmes que vous n’avez pas cherché à retenir Chien-de-la-lune, le seul homme à avoir fait trembler Muspell, quand il est parti, dégoûté par vos rodomontades et votre médiocrité. Si le khan s’est proposé pour prendre la tête d’une vaste coalition, c’est par devoir. Parce qu’il sait qu’il sera à la hauteur. Vous l’avez fait tomber? La belle affaire. La honte n’est pas à celui qui tombe, elle est à celui qui ne se relève pas. Et vous, engoncés dans vos armures rutilantes, incapables de brandir autre chose que des mots, vous êtes tombés depuis longtemps. Trop longtemps pour prétendre à quoi que ce soit.


      


      Les comtes verdirent sous l’insulte. Un concert de protestations retentit dans la salle du Conseil. Chacun voulait exprimer en même temps son indignation.


      


      Xâvier fixa Vrânken, atterré. Celui-ci semblait s’être fait à l’idée que tout était perdu. Ses épaules s’étaient voûtées et un voile de fatigue avait éteint son regard. Un coup d’œil du côté de Frä Ülfidas apprit à Xâvier qu’elle ne lui serait d’aucun secours; elle avait rejoint l’otchigin et ils échangeaient des propos qui les concernaient seuls.


      


      Il devait réagir.


      


      – S’il vous plaît… Du calme… Il vaudrait mieux reprendre la discussion plutôt que…


      


      C’était peine perdue. Le chahut était tel que personne ne pouvait seulement l’entendre. Xâvier prit une inspiration puis sauta sur la table.


      


      – SILENNNNNNNCE!


      


      Son hurlement fit taire toutes les conversations. Les regards des généraux-comtes, éberlués, se portèrent sur le garçon. De mémoire de comte, c’était la première fois que l’on grimpait sur la table millénaire.


      


      – Vous êtes en train de vous disputer pour des âneries alors que, dehors, deux flottes hésitent à en venir aux mains et qu’une troisième s’apprête à débarquer pour mettre tout le monde d’accord! Vous n’avez pas écouté ce qu’a dit le capitaine de Xaintrailles? Vous ne croyez pas qu’on a mieux à faire que de se chamailler comme des gamins?


      


      Vrânken observait le garçon qui, au bord des larmes, donnait une leçon aux adultes qui tenaient entre leurs mains le destin de millions d’êtres humains. Il ressentit une indicible fierté. Il profita d’un moment où Xâvier cherchait son regard, comme une barque un point d’ancrage dans la tempête, pour lui sourire et lui adresser un deuxième clin d’œil.


      


      Xâvier respira plus fort. Rasséréné par ce signe d’encouragement, il croisa les bras et toisa les protagonistes.


      


      – Ce garçon a raison, intervint Frä Ülfidas avant que quiconque ait le temps de reprendre la parole. Les bouleversements en cours relèguent nos tergiversations au rang de querelles infantiles. Je parle ici pour les Frä Daüda: je sollicite l’alliance avec les otchigins de Muspell, au nom de l’intérêt supérieur!


      


      L’otchigin avança vers elle et inclina la tête.


      


      – Mon engagement solennel vaut pour tous les otchigins qui m’ont donné ce pouvoir: j’accepte l’alliance. Si les soldats de Nifhell et les guerriers de Muspell choisissent de se battre entre eux, ce sera sans notre aide. Nos efforts seront tout entiers versés dans la lutte contre l’origine des perturbations.


      


      La déclaration des deux puissants personnages sema le trouble chez l’amiral et les comtes, qui se regardèrent en chiens de faïence. Vrânken, lui, vint résolument se placer à côté de Xâvier qui avait fini par descendre de la table.


      


      La situation paraissait cependant bloquée lorsqu’une estafette essoufflée vint apporter un message à Egîl Skinir. Celui-ci en prit connaissance et blêmit. Il suffoqua tout à coup et dut s’appuyer à la table pour ne pas tomber. Ses pairs l’entourèrent, inquiets. Il les repoussa.


      


      – La planète Nismal vient d’être ravagée par une flotte surgie de nulle part, hoqueta-t-il.


      


      – Bon sang! s’exclama Hârbar Augentyr. Nismal est sous protectorat impérial. Il faut d’urgence lui porter secours!


      


      Egîl Skinir secoua la tête.


      


      – Nismal n’existe plus. Elle a été rayée de la carte, détruite, réduite en poussière. En quelques heures seulement.


      


      Ils se regardèrent tous. Les généraux-comtes, l’amiral de Muspell, la devineresse et l’otchigin, Xâvier et Vrânken.


      


      – C’est pire que ce que j’imaginais, lâcha ce dernier.


      


      – Amiral Naxus, dit Egîl Skinir d’une voix blanche. L’heure n’est plus aux négociations, elle est à l’action. Dites au khan que nous acceptons son offre. Nous allons décréter la mobilisation immédiate de toutes les forces de l’empire et les mettre à sa disposition. Cent milliers d’hommes se lèveront dans les campagnes de Nifhell.


      


      Le comte de Kenningar venait de prendre dix ans en quelques minutes.


      


      


      Scotta Naxus inclina le buste.


      


      – Merci, général.


      


      Nul sentiment de victoire sur son visage. Juste une extrême gravité. La gravité d’un vétéran habitué à jauger immédiatement l’importance du danger.


      

      



      *


      

      

      


      


      Mörgane, allongée près de l’arbre en polyverre du Temple du Rongeur d’Os, songeait encore à leur bref séjour sur Muspell.


      


      


      Elle avait réagi avec modestie à l’accueil enthousiaste qui lui avait été réservé, mais considérait au fond d’elle-même ces honneurs comme allant de soi. N’était-elle pas la seule femme à arpenter le territoire des limbes que les otchigins appellent Tengri? Pas seulement ça: elle avait été bénie par les trois ancêtres des devineresses, qui étaient peut-être les fameuses Puissances. Elle avait acquis un esprit-gardien, un nom et un collier qui était un puissant artefact. Elle avait conversé avec un Gôndül et anéanti quatre otchigins. Plus d’exploits que cent Frä Daüda en cent ans! Tout cela valait bien les attentions qu’on lui avait prodiguées, autant par crainte d’ailleurs que par respect. Il ne semblait pas à la jeune fille manifester un orgueil particulier en pensant cela. Mais, dans un monde qui se délitait chaque jour un peu plus, ça ne faisait pas de mal aux choses d’être remises à leur place.


      


      


      La nuit dans le désert en compagnie des otchigins avait été riche d’enseignements. Elle comprenait mieux à présent, au-delà de leur magie élémentaire, le rôle que les sorciers jouaient au sein des clans. Autrefois, à Nifhell, les Frä Daüda distribuaient elles aussi leurs conseils, tempéraient avec sagesse les excès des puissants. Cette époque était révolue. C’était dommage.


      


      Elle s’était appliquée à écouter, ne parlant que pour livrer une opinion, proposer une idée ou raconter une expérience. Les vieillards avaient l’esprit agile et n’étaient pas réfractaires à l’humour. La nourriture, frugale, était délicieuse, le ciel étoilé splendide. Le temps était passé très vite. Au matin, sa cote de popularité avait encore grandi.


      


      De fil en aiguille, elle en vint à se demander comment se déroulaient les pourparlers de Vrânken avec les généraux-comtes. La source ne lui avait été d’aucune aide sur ce sujet. Les visions se mélangeaient, malgré l’aide du collier. Elle avait évoqué ces perturbations avec les otchigins. Perspicaces, ceux-ci avaient déjà fait le lien avec les mouvements de l’armada de Rigel. Sur leurs conseils pressants, elle avait renoncé à son intention de partir dans les limbes en quête de réponses. Le Tengri lui aussi était dérangé, qui sait comment il aurait réagi?


      


      Le sentiment d’être aveugle la contraria. Elle n’avait pas l’habitude de se cantonner au présent. Elle jeta un regard désapprobateur dans la source. Machinalement, ses doigts tripotèrent les perles de son collier de verre. Elle se sentit partir…


      

      



      Elle était allongée sur l’échiquier du néant. Une ombre se précipita pour l’aider à se relever.


      


      – J’espère que tu ne t’es pas fait mal.


      


      Elle accepta avec reconnaissance l’aide du garçon aux cheveux blancs.


      


      – Merci, Mélanthos. C’est toi qui m’as fait venir?


      


      Il hocha la tête. Un sourire inhabituel flottait sur son visage.


      


      – Je voulais te prévenir. Une bonne nouvelle! Les gens qui me veulent du mal seront bientôt morts.


      


      – De quoi parles-tu?


      


      – Une flotte! Une flotte arrive, pour moi, pour m’aider. Elle dispersera nos ennemis.


      


      – Tu es sûr?


      


      Il rayonnait.


      


      – Certain! Bientôt, tu n’auras plus besoin de me protéger.


      


      Mörgane ressentit une blessure du côté du cœur.


      


      – Ça veut dire que tu vas t’en aller et que je ne te reverrai plus?


      


      – Je t’emmènerai avec moi, si tu veux, dit le garçon avec une hésitation.


      


      – Il faut que je réfléchisse. Mais j’aime bien cette idée!


      


      – Bon, je dois me préparer. Rentre chez toi et attends la nouvelle. Une bataille aura lieu qui me délivrera!


      


      – Attends! Tu t’en vas toujours trop vite. Je voulais te demander: est-ce que tu as remarqué toi aussi que quelque chose clochait dans les plans? La source se trouble, le Tengri est plein de nuages…


      


      – Je ne comprends rien à ce que tu racontes. À bientôt, Mörgane!


      


      Il s’évanouit comme il avait l’habitude de le faire. Elle soupira et s’accrocha à son collier…


      

      



      … ce qui ne l’empêcha pas de basculer sur le dos, derrière l’arbre.


      


      – Cette façon de me mettre dehors d’un coup de balai commence à m’énerver, grogna-t-elle.


      


      Le technophone qui assurait une liaison directe avec le poste de pilotage sonna sur la petite table où elle aimait préparer son thé. Elle courut le prendre.


      


      


      – Vrânken? Ah, c’est toi, Mârk… Mais non, je n’ai pas l’air déçue, espèce de bourrique! Alors, quoi de neuf? … Ah? Tu es sûr? … Non, je monterai plus tard. Merci de m’avoir prévenue!


      


      Elle raccrocha, perplexe. Vrânken était retenu au palais Comtal. L’armada de Rigel venait de pénétrer dans le système de Drasill mais — bonne nouvelle! — Nifhell et Muspell s’étaient mis d’accord pour regrouper une flotte multiplanétaire afin de faire face à l’envahisseur. Exactement ce que Mélanthos avait annoncé. Le garçon allait-il remplacer la source et lui livrer les clés de l’avenir?

    

  




  


  10/ Un tas fumant
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      Atli Blodox arpentait avec impatience le pont du vaisseau amiral qui l’emportait vers Planète Morte. Après l’annonce de la destruction de Nismal, les astrosavants de Nifhell et les géonautes de Muspell avaient entrepris de savants calculs qui aboutissaient tous au même résultat: l’armada en provenance de Rigel se dirigeait vers Garm. Et Planète Morte était la suivante sur sa liste.


      


      Il était déjà trop tard pour Garm, en cours d’évacuation. Mais si les hommes de Drasill voulaient conserver une chance, les Chemins Blancs devaient être protégés. En priorité. C’est pourquoi, dès que la conclusion des savants lui était parvenue, il avait pris sa première décision de généralissime: tous les rafiots en état de prendre le ciel et tous les hommes en âge de combattre avaient été sommés de se rendre le plus rapidement possible devant Planète Morte où s’organiserait la défense. Il avait décrété une mobilisation totale.


      


      


      Atli Blodox repensa aux jours qui venaient de s’écouler ainsi qu’au Tengri qui lui avait offert la tête de Chien-de-la-lune et l’humiliation de l’empire. Malgré les circonstances, il savourait pleinement sa victoire sur les généraux-comtes. Les destructeurs de mondes pouvaient arriver, il était pressé d’en découdre. Même s’ils avaient l’air particulièrement redoutables. Il fallait une puissance de feu inouïe pour réduire une planète à l’état de poussière, un peuple, une civilisation en tas de cendres fumant. Comment il leur tiendrait tête, il l’ignorait encore. Mais il les empêcherait de détruire Planète Morte, source des indispensables communications intradrasilliennes.


      


      – Beaucoup d’ennemis, beaucoup d’honneur, murmura-t-il avec un sourire satisfait.


      


      En plus, il avait négocié avec l’empire l’annulation du traité imposé au khanat à la fin du dernier conflit. En gage de bonne volonté et parce qu’il savait que les hommes se battent mieux pour défendre leurs propres intérêts, il avait accepté de relâcher la pression sur les populations contrôlées par Muspell. La seule chose que les généraux-comtes lui avaient véritablement imposée, c’était la présence d’un stratège impérial à ses côtés. Il haussa les épaules. Tant qu’il restait le seul maître à bord, le reste n’était que diplomatie.


      


      


      Il se demanda ce qu’il allait faire de Chien-de-la-lune et de la Pieuvre. Il songea à les prendre à bord pour bénéficier de leurs conseils puis, furieux contre lui-même, balaya cette solution de facilité. Il était le khan des khans, chef de guerre et généralissime, il n’avait besoin de personne! Qu’ils se débrouillent donc, tous les deux, comme ils se débrouilleraient tous, pour sauver leur peau.


      


      – Encore quelques heures et nous serons fixés, dit-il à voix haute à l’otchigin qui s’était approché.


      


      – Fixés à quel sujet, mon khan?


      


      – Nous saurons si nous méritons vraiment de vivre!


      

      



      *


      

      

      


      


      Xâvier ressentait une joie profonde. Le capitaine de Xaintrailles avait obtenu qu’il fasse le trajet jusqu’à Planète Morte à bord du Rongeur d’Os! Sur place, il rejoindrait le vaisseau amiral du khan pour mettre à sa disposition ses talents de stratège. Ainsi en avaient décidé les généraux-comtes. Même s’il aurait préféré rester avec le capitaine, il ressentait l’excitation de se retrouver au cœur de l’action, au centre de toutes les décisions.


      


      


      – Tu ne regrettes pas l’invitation de tes amis? lui demanda Vrânken.


      


      Rôlan et Mäthilde embarquaient en ce moment même sur Le Phœnix, le navire d’Hârbar Augentyr, seul général-comte à s’impliquer personnellement dans la bataille. Ils lui avaient proposé de grimper à bord.


      


      


      Xâvier se contenta de secouer la tête. Il prit ensuite la main de Xändrine dans la sienne. Pour rien au monde il ne l’aurait laissée à Nifhell. Elle était trop affaiblie psychologiquement, elle aurait peut-être fait une bêtise. Heureusement, quoi que Frä Ülfidas ait pu découvrir, elle n’avait rien laissé échapper. Il eut une pensée reconnaissante pour la vieille femme.


      


      L’exochaloupe apponta sans bruit. Un sas s’ouvrit dans un chuintement et ils foulèrent le plancher métallique du Rongeur d’Os.


      


      


      Un comité d’accueil les attendait.


      


      – Bienvenue à bord, moussaillon, rugit Rymôr en prenant Xâvier dans ses bras.


      


      – Aïe! Aïe! Doucement, chef, je ne suis pas en polymétal! s’exclama le garçon.


      


      Bumposh en profita pour sauter sur son épaule et l’agaça avec son museau, en poussant des couinements de joie.


      


      – Oui, oui Bumposh, moi aussi je suis content de te revoir.


      


      – Dire que je passe après un rat, je rêve!


      


      Xâvier se libéra de l’étreinte de Rymôr. Le cyber-rat muché contre son cou, il s’avança vers Mârk qui affichait un grand sourire.


      


      – Sang de trôll! s’exclama Xâvier. Et moi qui pensais, en faisant de l’exercice à outrance, au jour où je te défierais en combat singulier… Tu es taillé maintenant comme un lutteur de foire!


      


      Ils se serrèrent vigoureusement la main.


      


      – Oui, dit modestement Mârk, je ne me laisse pas aller. Mais toi, mon vieux, tu rutiles comme un ordibureau tout neuf! Je t’aurais croisé dans la rue, je n’aurais pas osé te saluer. Tu dois avoir un succès fou auprès des filles!


      


      – Bah, elles préfèrent les brutes dans ton genre. Ça les rend dingues! Si nous n’avions pas encore une guerre sur les bras, je t’aurais emmené fêter nos retrouvailles dans un bar que je connais, à Kenningar.


      


      – Et voilà, deux mâles se retrouvent après deux ans de séparation et à quoi pensent-ils? À boire et à faire les jolis cœurs!


      


      Xâvier se tourna vers Mörgane. Son cœur chavira. Elle était magnifique, sûrement la plus jolie fille de l’empire! Quelque chose dans son regard l’incita cependant à ne pas la provoquer sur ce terrain.


      


      – Madame, fit-il en s’inclinant exagérément, provoquant les cris de reproche du cyber-rat.


      


      Elle rit et s’approcha pour déposer un baiser sur sa joue.


      


      – Je suis ravie de te revoir, Xâve. Et je te remercie pour cette bonne surprise (elle désigna Xändrine du menton). J’ignorais que tu étais déjà officiellement stratège et qu’on t’avait adjoint une apprentie devineresse. Excellent choix, d’ailleurs, murmura-t-elle malicieusement à son oreille.


      


      


      Sitôt entrée, Xändrine s’était précipitée vers Mörgane. Les deux amies étaient tombées dans les bras l’une de l’autre. Des retrouvailles accompagnées d’exclamations étouffées et de larmes.


      


      Mârk serra également la main de Xändrine. Outre le fait qu’il éprouvait toujours un sentiment d’admiration mêlé de crainte superstitieuse à l’égard des devineresses, il ne connaissait Xändrine que pour l’avoir aperçue à quelques reprises, à l’issue de la guerre des Chemins Blancs.


      


      – Une collation vous attend dans le poste de pilotage, annonça Rymôr après avoir averti Vrânken qu’Alyss s’était retirée dans sa cabine.


      


      – Tu nous as préparé quelque chose de spécial? s’enquit Xâvier auprès de Mârk.


      


      – Je ne suis plus cuisinier, dit le garçon avec fierté. J’ai été promu chroniqueur!


      


      Xâvier marqua un temps d’arrêt. Il hésita à lancer une pique mais renonça devant l’air heureux de son ami.


      


      – C’est formidable! Il faut absolument que tu me fasses lire ce que tu écris.


      


      – Le journal de bord est en haut, dit Mârk, enchanté par la réaction de Xâvier. À deux pas du buffet! ajouta-t-il avec un clin d’œil.


      


      – Nous vous ferons faux bond, s’excusa Mörgane après avoir consulté son amie. Nous nous contenterons d’un thé dans le Temple.


      


      – Dès que nous serons entrés dans les Chemins Blancs, nous disposerons de douze heures avant d’atteindre Planète Morte, intervint Vrânken.


      


      Sans se concerter, Xâvier, Mörgane et Mârk se remémorèrent aussitôt le jour de leur premier appareillage, alors qu’ils n’étaient que des stagiaires timides. C’était la première fois qu’ils quittaient Nifhell, qu’ils abandonnaient la vie qui était la leur.


      


      La suite du discours les ramena brutalement au présent.


      


      – Douze heures. Le temps de boire des litres de thé, de dévorer jusqu’aux dernières miettes du buffet et de se raconter sa vie presque jour par jour.


      


      Vrânken était presque sarcastique.


      


      – Profitez-en, conclut-il. Car j’ai peur que nous ne bénéficiions plus d’un tel répit avant longtemps.


      

      



      *


      

      

      


      


      (…) Les Chemins Blancs. Ils surgissent du néant comme la gueule grande ouverte d’un ver géant d’Acamar. Comme un entonnoir monstrueux, une spirale de lumière blanche flottant dans le vide, le vortex nous aspire pour nous recracher à l’autre bout de Drasill, digérés dans un estomac habile à dissoudre le temps.


      


      – Dis donc, vieux, c’est pas mal du tout! reconnut Xâvier impressionné. L’équipage a peut-être perdu un bon cuistot, mais le chef a eu du nez en te confiant la technoplume.


      


      – C’est vrai? Tu le penses vraiment?


      


      Mârk était soulagé. Il avait depuis le début l’impression de tenir le journal du Rongeur d’Os pour lui seul. Il appréhendait le verdict d’un regard extérieur, ami de surcroît.


      


      


      – Je suis sincère. Mais dis-moi, continua Xâvier qui avait poursuivi sa lecture, c’est qui, cette Synn?


      


      – Hum, je… C’est…


      


      Mârk se rendit compte soudain des limites d’une implication personnelle dans un texte accessible à tous.


      


      – Mais tu rougis, ma parole! releva Xâvier, ravi.


      


      – Non, je… C’est une fille que j’ai rencontrée sur Muspell, lâcha-t-il d’une traite, conscient du ridicule de ses hésitations.


      


      – Une inconditionnelle des cicatrices? le taquina son ami.


      


      – Figure-toi que je me suis battu pour elle!


      


      – Attends, tu vas me raconter ça, se réjouit Xâvier en piochant largement dans les assiettes de sandwichs posées sur la table basse.


      


      Ils s’assirent dans les fauteuils et Mârk fit à son ami le récit de ses exploits guerriers.


      

      



      Vrânken, lui, rapportait à Rymôr le déroulement des pourparlers, un verre de vin de Vermal dans la main droite, la gauche tenant la barre. Le Rongeur d’Os avait appareillé et se dirigeait vers les Chemins Blancs.


      


      


      – Et notre rôle, à présent? s’enquit le maître d’équipage après avoir écouté le compte rendu sans faire de commentaire, se contentant juste de froncer les sourcils.


      


      – On attend les ordres du khan.


      


      – Ça n’a pas l’air de t’affecter plus que ça, s’étonna le géant. C’est nous, pourtant, qui avons prévenu tout le monde. C’est grâce à nous que la mobilisation drasillienne a été possible! Maintenant, tu renonces à jouer un rôle de premier plan?


      


      – Bon sang, Rymôr, ouvre un peu les yeux!


      


      Vrânken s’était empourpré.


      


      – Quelques heures! continua-t-il. Il n’a fallu que quelques heures à l’armada de Rigel pour ravager Nismal! Que pèsent nos ego dans la balance?


      


      Il se calma aussi vite qu’il s’était énervé.


      


      – Le khan n’est pas stupide. Il me hait mais il est intelligent. Je le crois capable de tout sacrifier à l’intérêt supérieur. Ne t’inquiète pas, il nous utilisera au mieux des circonstances. De plus…


      


      Son regard se tourna vers Xâvier, en grande discussion avec Mârk autour de la table basse.


      


      – De plus, notre ami secondera le khan. C’est la garantie que tout ce qui pourra être fait pour embarrasser nos ennemis le sera.


      


      – Je l’aime, ce gamin. Il nous fait honneur. Tu te souviens du stagiaire insupportable qu’il était en arrivant?


      


      Ils échangèrent un regard complice.


      


      – Il nous a sortis, depuis, de plusieurs mauvais pas, rappela Vrânken. Contre Alyss quand elle était la Pieuvre, lors de la reconquête de Nifhell pendant la guerre des Chemins Blancs et, tout à l’heure face aux généraux-comtes.


      


      – Un bon petit, dit encore Rymôr tandis que Bumposh semblait acquiescer du haut de son épaule. Mais tu parlais tout à l’heure d’embarrasser nos ennemis… C’est tout? Tu ne crois donc pas à la victoire?


      


      Vrânken se renfrogna à nouveau.


      


      – J’exagère peut-être. Mais il n’y aura pas de victoire. Pas pour moi, en tout cas. Car je perdrai Alyss à la fin, quelle qu’elle soit.


      


      Il tapota le bras du géant.


      


      – En parlant d’Alyss, je te confie la manœuvre d’entrée dans les Chemins Blancs. Je dois aller voir comment elle va. Je ne sais pas quand cette fichue technobombe explosera, mais elle a déjà fait pas mal de dégâts.


      


      – Miner un corps vivant, grogna Rymôr. Blodox est un pervers!


      


      Rymôr regarda le capitaine disparaître par l’échelle. Vrânk avait raison, jamais l’avenir n’avait été aussi incertain. Raison de plus pour agir, se morigéna-t-il. Ce n’était pas le moment de se laisser aller.


      


      – Xâvier! rugit-il en direction des deux garçons qui tournèrent vers lui des visages ébahis. Viens ici! Tu vas prendre la barre et me négocier une approche des Chemins Blancs au quart de poil! Exécution! Quant à toi, Mârk, si tu ne trouves rien à faire dans les dix secondes, tu iras donner un coup de main en cuisine! Action!


      

      



      *


      

      

      


      


      – Ce thé est délicieux, dit Xändrine en reposant sa tasse.


      


      – J’y ajoute des graines spéciales achetées lors d’une escale au comptoir franc de Keid. Ça lui donne un léger goût d’amande. Tu en veux encore?


      


      – Volontiers. Merci, Mörgane.


      


      Elles s’étaient toutes deux installées au pied de l’arbre sacré et avaient commencé par parler de tout et de rien, des petites histoires du Rongeur d’Os et des derniers potins de Kenningar. Elles avaient ri et cela leur avait fait du bien. C’était comme si elles étaient revenues à l’école d’Urd, quand elles y étaient les meilleures amies du monde.


      


      


      Le moment était propice pour aborder des choses plus graves.


      


      – Tu es contente de ta place de novice au palais? commença Mörgane.


      


      – Oui, c’est… intéressant. Bien sûr, en temps de paix, il n’y a pas grand-chose à faire. Le bon côté de la situation, c’est que je sors beaucoup. On se voit souvent avec Rôlan et Mäthilde. Tu sais, Spartacus!


      


      


      – Mäthilde… Ça y est, je vois qui c’est. Mais tu as dit «on»?


      


      – Xâvier et moi.


      


      L’embarras de Xändrine n’échappa pas à Mörgane. Plutôt que d’aborder de front le problème, elle préféra évoquer ses propres états d’âme. Elle ne cacha rien du trouble qu’elle ressentait en présence de Vrânken. Elle tut seulement ses rencontres avec l’étrange Mélanthos, à l’autre bout des limbes.


      


      Mise en confiance par les confidences que Mörgane lui faisait à cœur ouvert, Xändrine se lança à son tour:


      


      – Xâvier et moi…


      


      Elle cherchait ses mots. C’était plus difficile à avouer qu’elle le pensait. Mörgane l’encouragea du regard.


      


      – Il y a une semaine, on… enfin, tous les deux… tu devines, non?


      


      Les yeux de son amie s’arrondirent.


      


      – Oh, Xändrine!


      


      L’air désespéré que prit la novice empêcha Mörgane d’aller au bout de sa pensée. Elle aurait voulu la gronder comme une grande sœur aurait pu le faire et en même temps battre des mains devant son audace, comme une petite sœur l’aurait sans doute également fait.


      


      – Et maintenant? trouva-t-elle seulement à dire.


      


      – Les visions se dérobent à moi. Les vieilles devineresses avaient raison.


      


      – Bien sûr qu’elles ont raison. La source est d’une jalousie terrible. Comment réagit Xâvier?


      


      – Tu sais pour la source? s’étonna Xändrine.


      


      – Préférer l’avenir au présent est pour moi un choix comme un autre. Toi, tu as fait l’autre. Alors, Xâvier?


      


      Xändrine baissa la tête, malheureuse.


      


      – J’ai peur que ses attentions pour moi soient maintenant dictées par sa culpabilité.


      


      – S’il se sent coupable, c’est un bon point pour toi. Ça veut dire que tu es importante à ses yeux. Vous en avez parlé?


      


      – On n’a pas eu le temps, avec tous ces événements. Mais Frä Ülfidas pense que…


      


      – Frä Ülfidas est au courant? la coupa Mörgane, interdite.


      


      – Elle a lu en moi comme dans un livre ouvert.


      


      – Qu’est-ce qu’elle a dit?


      


      – Oh, elle n’était pas ravie, je l’ai bien vu. Elle m’a fait comprendre que ma carrière de devineresse pouvait être compromise. Mais elle m’a aussi poussée à conquérir Xâvier.


      


      – Ben dis donc, pouffa Mörgane, elle n’y va pas par quatre chemins!


      


      – Et toi, l’implora Xändrine, ma presque sœur, que me conseilles-tu?


      


      Mörgane redevint sérieuse. Elle passa sa main dans les beaux cheveux noirs de son amie qui se mordait les lèvres.


      


      – Tu ne valais pas grand-chose comme devineresse, de toute façon, dit-elle en lui adressant un clin d’œil. Xâvier a beaucoup de chance! Même s’il reste pour toi à le lui faire comprendre…

    

  




  


  11/ Pauvres morts
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      Journal de bord – 22e jour d’Hindla


      


      Je suis jeune mais, depuis que je suis stagiaire, j’ai eu mon comptant de spectaculaire. Pourtant, là-dehors, c’est la scène la plus étonnante que j’ai vue. Des navires émergent des Chemins Blancs à chaque instant par dizaines et se rangent, côte à côte ou l’un derrière l’autre, la proue vers le ponant. Des navires en provenance de toutes les planètes de Drasill, arborant la licorne de l’empire ou l’oiseau rouge du khanat, unis par la proximité du danger. Certains bâtiments ne sont que des coques de noix, d’autres des yachts luxueux. Il y a des vaisseaux de transport de bestiaux ou des péniches à minerai reconvertis à la hâte, des prototypes sortis précipitamment de leurs chantiers de construction et des épaves tirées de la casse où elles rouillaient depuis longtemps. C’est un effort de guerre total qu’ont réclamé le khan et les généraux-comtes dans leur appel pressant à la mobilisation. Eh bien, ils ont été entendus! Il faut dire aussi que la destruction de Nismal a démontré de façon claire que les envahisseurs n’étaient pas des petits plaisantins. Pauvres morts. Leur sacrifice involontaire n’aura cependant pas été vain. (…)


      


      


      – Ne reviens pas avec des tatouages sur le crâne, ta cote descendrait dangereusement dans les bars de Kenningar!


      


      Mârk et Xâvier se serrèrent la main puis, impulsivement, tombèrent dans les bras l’un de l’autre pour une accolade maladroite.


      


      – Prends soin de toi, vieux, répondit le jeune stratège d’une voix émue avant de rejoindre Xändrine dans l’exochaloupe qui allait les conduire au vaisseau du khan.


      


      – On va leur mettre la pâtée! cria encore Mârk, s’attirant en réponse un geste de victoire. Ouais, on va leur botter les fesses, dit-il à voix basse pour lui-même.


      

      

      


      


      (…) Voilà. Seul encore. Au milieu des lumières qui palpitent dans le poste de pilotage. Xâve et Xändrine sont en route vers Le Sans-Pitié, le vaisseau du khan. Rymôr a été pris de la frénésie de contrôler personnellement les canons du Rongeur d’Os. Le capitaine est avec Alyss. Quant à Mörgane, pour ne rien changer à ses habitudes, elle s’est enfermée dans le Temple. Alors moi, debout devant mon écritoire, il ne me reste plus qu’à contempler le spectacle irréel de ces vaisseaux accourus pour la bataille du millénaire. (…)


      

      



      *


      

      

      


      


      – Tu as une sale tête.


      


      La voix de Vrânken était inquiète.


      


      – J’ai une technobombe dans le corps, je te le rappelle, répondit Alyss en levant les yeux au ciel. Qui peut exploser n’importe quand. Et réduire ma vie en poussière. Alors, j’ai le droit d’avoir une sale tête.


      


      Vrânken ne savait pas quoi faire, déconcerté de voir la jeune femme d’habitude si volontaire dans un tel état de détresse.


      


      – J’ai essayé d’être forte, continua-t-elle. Je croyais que l’approche de la bataille, la proximité du danger allaient détourner mes pensées de ce cauchemar. Je me suis trompée. Je n’arrête pas d’imaginer cette chose à l’intérieur de moi, qui me transforme en morte en sursis. C’était moins monstrueux d’être en prison. Au moins, je voyais le jour derrière les barreaux.


      


      – On trouvera un moyen, dit Vrânken en s’asseyant à côté d’elle sur le bord de la couchette. Je parlerai au khan. On t’enlèvera cette technobombe.


      


      Elle soupira.


      


      – C’est gentil d’essayer de me rassurer mais c’est inutile, tu le sais aussi bien que moi. Non, mes heures sont comptées. Le khan ne me permettra pas de survivre à la bataille, quelle qu’en soit l’issue. Je ne pensais pas tenir autant à la vie, mon beau capitaine.


      


      – Si tes heures sont comptées, alors les miennes aussi, dit Vrânken en prenant les mains d’Alyss entre les siennes.


      


      Elle lui fit un sourire malheureux.


      


      – C’est ça, surtout, qui me terrifie.


      


      Elle baissa les yeux puis secoua la tête.


      


      – Ne perds pas ton temps avec moi, tu as mille choses à faire. Je vais me reprendre. Laisse-moi juste encore quelques minutes. Ou quelques heures, je ne sais pas. Je te rejoindrai plus tard. Allez, va.


      


      – Tu es sûre? Parce que je peux…


      


      D’un geste autoritaire, elle lui montra la porte. Elle sentait les larmes venir et voulait être seule pour pleurer.


      


      Vrânken quitta la cabine à regret. Pas un instant il ne trouva ridicule de consacrer son temps et ses pensées à la femme qu’il aimait, alors que dehors le destin de vingt planètes était sur le point de basculer. Si les vaisseaux affluaient à l’appel du khanat et de l’empire, si autant d’hommes se précipitaient pour faire face au danger, c’était précisément parce que chacun s’inquiétait pour quelqu’un qui lui était cher.


      


      Tout à ses pensées, il faillit bousculer Thôrn Tristrem.


      


      – Désolé, Thôrn, s’excusa Vrânken.


      


      – Enfin! grommela le petit homme. Je te cours après depuis hier!


      


      – Rien de grave, j’espère?


      


      – Ça dépend. C’est au sujet du Rongeur d’Os, ou plutôt du Gôndül qui se dissimule à l’intérieur.


      


      


      – Il remue. C’est ça que tu voulais me dire?


      


      Thôrn ne chercha pas à cacher sa surprise. Vrânken lui tapota affectueusement l’épaule.


      


      – N’oublie pas que lui et moi sommes liés. Ce qui l’affecte me touche aussi.


      


      – Bon sang, c’est effrayant… Alors tu sais ce qui se passe?


      


      Vrânken secoua la tête.


      


      – Je sais seulement que des rêves troublent son repos. Il ne se réveille pas vraiment, il n’en a d’ailleurs pas la possibilité. Mais il s’agite dans son sommeil.


      


      Thôrn Tristrem fit une grimace.


      


      – Ça ne me plaît pas du tout. Surtout avec la bataille qui approche. Je retourne en salle des machines.


      


      – Profites-en pour dépoussiérer le vieux tube acoustique. Nous utiliserons l’ancien système pour communiquer à bord.


      


      – Tu crains que l’ennemi tente de brouiller les cyberondes?


      


      – J’essaye seulement de ne pas sous-estimer des gens qui ont rasé une planète parce qu’elle les gênait sur leur passage. Prépare-toi, les moteurs photoniques risquent de chauffer.


      


      – Rassure-toi, ils tiendront. Nous tiendrons tous.


      


      – Merci, mon vieux camarade.


      

      



      *


      

      

      


      


      Le Phœnix était un superbe navire, caractéristique des goûts récents de la noblesse de l’empire. Le confort de l’aménagement intérieur n’avait rien à envier à celui d’une somptueuse villa de Kenningar. On trouvait même un sauna dans les sous-sols, à côté d’une salle de sport entièrement équipée. Le plan du vaisseau avait cependant été modifié deux années plus tôt, suite à un décret comtal. Tous les vaisseaux de l’empire avaient dû ajouter une pièce supplémentaire, une pièce blindée, au centre de leur structure. Pour abriter une source de polymétal liquide coulant au pied d’un arbre en polyverre. Au début, bien des capitaines avaient rechigné à sacrifier autant d’espace dans leur navire, aussi les généraux-comtes avaient-ils montré l’exemple. Le Phœnix était donc équipé d’un Temple en parfait état de marche. Seule manquait la devineresse qui en aurait eu la charge. Deux ans, c’était en effet un peu court pour que l’école d’Urd puisse former les liseuses d’avenir dont les Temples avaient besoin. Cela expliquait pourquoi les plus âgées des novices se voyaient souvent confier des tâches réservées d’habitude aux seules devineresses.


      
 

      


      Frä Ülfidas grimaça de douleur en s’extirpant de l’exochaloupe qui venait d’aborder Le Phœnix. Ces voyages inconfortables n’étaient plus de son âge. Hârbar Augentyr se précipita pour lui offrir son bras.


      


      


      – Frä Ülfidas, c’est un honneur! Quand j’avais demandé la présence à bord d’une devineresse, je n’imaginais pas…


      


      – Il n’y avait plus personne. Les jeunes et solides devineresses sont affectées en priorité aux navires de guerre. Je me suis portée volontaire pour Le Phœnix. Il y a ici une personne que je n’ai pas revue depuis longtemps.


      


      


      – Frä Ülfidas!


      


      Mäthilde courut à sa rencontre et, bousculant son père, tomba dans les bras de la vieille femme.


      


      – Ma chère petite… Laisse-moi te regarder. Mais tu es devenue une belle jeune femme! Cela aurait été vraiment dommage de périr sous les bombes, dans les montagnes de Skadi.


      


      Mäthilde sourit à l’évocation de cette période qui lui semblait déjà lointaine où, avec la vieille devineresse, elle dirigeait la résistance de Nifhell contre les armées du khan.


      


      – Voulez-vous prendre un rafraîchissement ou bien manger un peu? proposa Hârbar Augentyr.


      


      – Merci, général-comte. Mais nous manquons de temps et je dois prendre possession du Temple de votre navire.


      


      Elle refusa poliment son bras.


      


      – Mäthilde m’accompagnera. Nous en profiterons pour échanger nos souvenirs d’anciennes combattantes.


      


      Elle hésita puis plongea son regard dans celui du comte.


      


      – Les autres généraux-comtes ont préféré suivre la bataille sur leurs écrans, bien au chaud chez eux. Vous êtes courageux, Hârbar. Je sais maintenant à qui ressemble Mäthilde.


      


      Puis elles s’éloignèrent dans le couloir, laissant le comte Augentyr à sa surprise.


      


      Une voix étranglée dans son technophone le fit sursauter.


      


      – Aspirant Rôlan, mon général. Nous avons des nouvelles de Garm. Quelques images. Vous devriez venir jusqu’au poste de pilotage.


      

      



      *


      

      

      


      


      – Par le Tengri, qu’est-ce que c’est?


      


      Atli Blodox fixait l’écran qui transmettait les images envoyées par le dernier navire de réfugiés quittant Garm. Garm était une petite planète au climat idyllique, fréquentée par des vacanciers en provenance de tout Drasill. Les images montraient d’ailleurs des installations touristiques luxueuses et de grands plans d’eau, étrangement déserts. L’ordre d’évacuation avait été suivi à la lettre. Puis les villages disparaissaient peu à peu, se fondaient au milieu du jaune et vert de la terre au fur et à mesure que le vaisseau qui filmait grimpait dans le ciel. Garm ne fut bientôt plus qu’une énorme boule. Soudain, une masse noire surgit dans un coin de l’écran. Les contours d’un énorme cube, qui se dirigeait droit sur Garm, apparurent nettement. Deux, puis dix, puis cent formes semblables émergèrent de la même façon du néant. Alors des rayons éblouissants, tirés par d’invisibles canons, convergèrent en direction de la planète. Au début, il ne se passa rien. Garm semblait absorber l’intense lumière. Puis, très vite, elle changea de couleur. De jaune elle devint rouge pâle, puis rouge vif. Avant d’exploser dans un silence terrifiant.


      


      


      L’otchigin qui se tenait derrière le khan chancela.


      


      – Le Tengri, gémit-il. Il hurle comme il a hurlé lorsque Nismal a disparu.


      


      L’écran montra encore les cubes progressant au milieu des morceaux de roche incandescente qui étaient tout ce qui restait de la paisible planète des vacanciers. Puis l’image se brouilla définitivement; le navire transmetteur venait d’entrer dans les Chemins Blancs.


      


      Le khan se renversa sur son fauteuil.


      


      – Ils seront sur nous dans douze heures, annonça-t-il. À ce moment-là, tout ce que Drasill compte comme navires sera rassemblé devant Planète Morte. Chacun d’entre nous a vu ces images. À moi, elles me donnent envie de me jeter dans la bataille! Mais aux autres… Comment empêcher la panique, la débandade, quand ces monstruosités apparaîtront devant leurs yeux? Une voix s’éleva au fond du poste de pilotage:


      


      


      – Personne ne s’enfuira parce que maintenant tout le monde sait qu’il n’y a aucun endroit où s’enfuir, aucun endroit hors de la portée destructrice des envahisseurs.


      


      Le khan se retourna et vit à l’entrée du poste de pilotage un grand adolescent aux cheveux blonds accompagné par une jeune fille portant la robe des Frä Daüda.


      


      – Notre chance, continua le garçon en s’approchant, c’est que nous ne sommes pas aussi gros qu’une planète. Une antilope ne fait pas le poids face à un lion des rochers. Mais les crocs du lion sont trop gros pour mordre les mouches qui le rendent fou.


      


      – C’est toi le stratège de Nifhell que m’envoient les comtes? demanda le khan, étonné.


      


      – C’est moi. Xâvier Augentyr, à votre service. L’apprentie devineresse qui m’accompagne s’appelle Xändrine.


      


      Atli Blodox parut surpris.


      


      – Xâvier Augentyr? Celui qui a défait l’armée de Njal Gulax sur Nifhell? Mais tu n’es qu’un gamin!


      


      – La Pieuvre n’était qu’une jeune femme, répondit-il sans se laisser démonter. La valeur n’attend pas le nombre des années, monsieur.


      


      Atli Blodox le considéra de son regard acéré tandis que Xant réprimait un sourire.


      


      – Faut-il que cette journée soit exceptionnelle pour que je laisse passer ton insolence! Lorsque l’heure de la guerre aura sonné, tu te tiendras derrière moi, gamin. Tu répondras à mes questions et tu me suggéreras les bonnes idées que j’oublierais d’avoir.


      


      – À votre service, monsieur.


      


      – Quant à la devineresse, eh bien tu le sais, il n’y a pas de Temple à bord des vaisseaux du khanat.


      


      – Ses conseils sont toujours précieux, monsieur.


      


      – Alors, soupira le khan, il semble que tu sois toi aussi condamné à entendre les agaçants murmures des dieux. Xant a sa place près de mon oreille. Ta devineresse sera derrière toi pendant la bataille.


      

      



      *


      

      

      


      


      Sur Le Rongeur d’Os comme sur la plupart des vaisseaux présents devant Planète Morte, on avait assisté impuissant à la destruction de Garm.


      


      


      Rymôr demeura silencieux longtemps après la fin de la transmission des images.


      


      – Quelles sont nos chances? finit-il par demander à Vrânken qui avait repris son poste derrière la barre.


      


      – Pas très bonnes, je te l’accorde, dit le capitaine. Mais elles existent.


      


      – Tu as vu la taille des engins qui arrivent, Vrânk? Et leur nombre? Et leur puissance de feu?


      


      – Même les plus forts ont un point faible. Il suffit de le trouver.


      


      – Il suffit, facile à dire, grogna le maître d’équipage.


      


      – Tu en penses quoi, Mârk? demanda le capitaine.


      


      – C’est une manie, en ce moment, de me demander mon avis sur tout! dit le garçon qui avait abandonné son écritoire pour assister lui aussi à la fin de Garm sur l’unique écran du poste de pilotage. Si vous le voulez vraiment, le voilà: je pense qu’une bataille n’est jamais perdue tant qu’elle n’a pas eu lieu.


      


      Vrânken lui adressa un sourire.


      


      – C’est vrai que tu as de nombreuses bagarres à ton actif. J’imagine que tu t’es souvent battu contre plus fort que toi et que, malgré tout, tu as parfois eu le dessus.


      


      Mârk acquiesça en retournant derrière son écritoire.


      


      Au même moment, un signal retentit dans la pièce: Atli Blodox allait s’adresser à la flotte tout entière.


      


      – Capitaines, guerriers et matelots, hommes et femmes libres de Drasill qui avez décidé de venir au rendez-vous de Planète Morte! Je sais qu’ils sont nombreux, ici, ceux qui ont souhaité ardemment ma mort…


      


      – Que le grand serpent te dévore et te vomisse à l’autre bout de l’univers, murmura Rôlan qui ne pardonnerait jamais au khan la mort du colonel Brînx Vobranx, qu’il avait aimé comme son propre père.


      


      – Ils sont encore plus nombreux ceux que j’aurais eu plaisir à tuer de mes propres mains! Mais ce temps n’est plus. Les haines d’hier ont perdu leur sens. Les vingt et une planètes de Drasill ne sont plus que dix-neuf, un peuple déjà a été rayé des spatiocartes. Le danger est si grand, le péril si extrême, que personne ne peut affirmer que le soleil se lèvera demain…


      


      – C’est encourageant, souffla Xâvier à Xändrine dans le coin du poste de pilotage où le khan les avait envoyés.


      


      – C’est sans importance, lui répondit-elle en s’emparant furtivement de sa main. Quoi qu’il arrive, je vivrai tous ces moments avec toi.


      


      – L’ennemi est fort, il est innombrable, il est cruel. Fuir ne servirait à rien, car où se cacher qu’il ne pourrait détruire? Notre seule chance est dans la bataille…


      


      – Ça, dit Mârk à Bumposh qui s’était assis sur l’écritoire, c’est directement emprunté à mon grand-père. Il me disait toujours: «Il arrive un moment où il ne sert plus à rien de parler. Seuls comptent alors les actes et ces actes parlent pour toi.»


      


      


      Puis il serra dans sa main le morceau d’étoffe que Synn lui avait donné avant son départ de Muspell et qu’il conservait religieusement dans l’une de ses poches.


      


      – Je donnerai mes consignes durant les prochaines heures, mais d’ores et déjà je vous l’annonce: tout le monde se bat et personne ne se barre! Je détruirai de mes propres canons le lâche qui chercherait à quitter le champ de bataille.


      
 

      


      – Il n’y a pas à dire, commenta Vrânken, amusé, Blodox a raté une carrière de diplomate!


      


      – Pour une fois, je suis avec le khan à cent pour cent, dit Rymôr.


      


      – Méfie-toi, tu vas finir par devenir un vrai Muspellien!


      


      – Les jeux sont truqués, la balance est faussée. Les Puissances et le Tengri eux-mêmes sont contrariés par l’inégalité du rapport de force. Peut-être nous apporteront-ils leur aide…


      


      – Après avoir vu ce que j’ai vu sur l’écran, je me demande si l’aide des Puissances suffira, murmura Frä Ülfidas pour elle-même.


      


      – Qu’est-ce que vous dites? demanda gentiment Mäthilde.


      


      – Rien, ma fille. Mais s’il y a quelqu’un que tu aimes à bord, je te conseille de passer avec lui les quelques heures qui nous séparent de ces monstres. Après, tu reviendras m’aider dans le Temple.


      


      – Mais je n’ai rien à voir avec l’ordre!


      


      – Je sais. Seulement, je me fais vieille et j’ai besoin de quelqu’un sur qui m’appuyer. Je peux compter sur toi?


      


      – Est-ce que je vous ai déjà déçue? dit Mäthilde en relevant le menton.


      


      – Alors à tout à l’heure, jeune fille. Je vais mettre à profit le temps qu’il reste pour établir la communication avec les sœurs Frä Daüda présentes dans les navires alentour.


      


      – Mais c’est surtout par notre vaillance que nous bousculerons le destin qui avance vers nous en vêtements de deuil!


      


      – Des vêtements de deuil, répéta Mörgane d’une voix forte qui rebondit contre les parois métalliques du Temple. Mélanthos porte des vêtements de deuil! Le deuil de qui, le deuil de quoi? Pourquoi ne veut-il jamais répondre à mes questions?


      


      Elle empoigna fébrilement son collier de verre mais ne quitta pas le plancher du Rongeur d’Os. Elle avait oublié que le garçon de l’échiquier n’en faisait qu’à sa tête.


      

    

  




  


  12/ Dans l’herbe,


  dans ta joie
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      – Les voilà, murmura Atli Blodox en plissant ses yeux comme il avait l’habitude de le faire quand il chassait le phurr, un dangereux félin de Muspell.


      


      Sauf que les prédateurs du jour s’annonçaient autrement plus féroces.


      


      Un premier cube avait surgi du néant à quelques encablures de la flotte rassemblée devant Planète Morte. Un cube ou quelque chose d’autre, il était difficile de le définir. Il faisait dix fois la taille du Sans-Pitié, le vaisseau amiral du khan, pourtant parmi les plus gros de la flotte. Sa forme évoquait en effet un cube, aux parois inégales, hérissées d’antennes, de tubes et de protubérances.


      
 

      


      Cependant, davantage que sa taille ou ses contours, c’était la matière dont était fait l’étrange vaisseau qui provoquait un malaise. Ce n’était ni du métal ni du polyplastique, encore moins du polyverre et pas non plus une matière organique. C’était… autre chose, d’indéfinissable, qui semblait par moments se fondre dans la structure même de l’espace.


      


      Un deuxième mégacube jaillit des ténèbres, puis un troisième et un quatrième. En quelques minutes, mille bâtiments semblables les rejoignirent.


      


      Le khan se racla la gorge. Les Drasilliens alignaient plus de trois mille navires, qui semblaient bien dérisoires au regard de l’armada qui leur faisait face.


      


      – Ils se sont arrêtés, souffla Xâvier, fasciné lui aussi par le spectacle de ces noirs vaisseaux.


      


      En effet, les mégacubes avaient cessé leur progression. Ils flottaient à quelques milles de Planète Morte, énormes et silencieux.


      


      – Ils attendent quelque chose, dit Atli Blodox.


      


      – Un premier pas de notre part? Une prise de contact, peut-être, suggéra Xant.


      


      Le khan donna immédiatement des ordres aux radio-techniciens. Des messages seraient envoyés par tous les moyens et dans toutes les langues possibles aux mystérieux envahisseurs, pour les inviter à des pourparlers. Puis il se pencha vers Xâvier.


      


      – Comment tu analyses la situation, gamin?


      


      Xâvier se concentra avant de répondre.


      


      – Ça ne colle pas. Le comportement des mégacubes n’est pas cohérent. Pourquoi ne continuent-ils pas leur route? Planète Morte est à leur portée, la détruire nous mettrait à genoux.


      


      – C’est peut-être nous qui les faisons hésiter, ironisa le khan. Le Sans-Pitié a toujours provoqué ce genre de réaction!


      


      


      – Avec tout mon respect, répondit Xâvier, impassible, on ne rase pas deux planètes des spatiocartes pour reculer devant quelques vaisseaux.


      


      Le khan eut un grand sourire.


      


      – C’est exactement ce que je pense. Une donnée fondamentale nous échappe encore.


      


      – Celle qui expliquerait le long voyage de cette armada, dit Xändrine dans un murmure.


      


      – Exact, gamine. Je crois qu’en attendant, je vais aller affûter mon sabre. Quelque chose me dit que cette explication ne tardera pas.


      

      



      *


      

      

      


      


      – Tu veux que je te dise, Vrânk?


      


      – Quoi donc, mon vieux Rymôr?


      


      – Je trouve l’immobilité de ces saletés de cubes encore plus terrifiante qu’une canonnade en règle!


      

      



      *


      

      

      
 

      


      Mäthilde, gênée, regardait Frä Ülfidas se livrer à un obscur rituel devant la flaque de polymétal liquide — «la source, mon enfant, la source», l’avait reprise plusieurs fois la vieille devineresse — qui clapotait entre les racines de l’arbre artificiel. «Ce Temple est tout neuf, lui avait-elle expliqué, il doit être consacré. Ça n’ajoute pas grand-chose à son efficacité, mais c’est la tradition. Et puis, si ça ne fait pas de bien, ça ne fait en tout cas pas de mal!» Mäthilde avait souri devant la sagesse de Frä Ülfidas qui savait garder du recul au sujet des mystères dont elle était la servante. Prendre les choses importantes avec sérieux, mais ne pas se prendre soi-même trop au sérieux. Ça lui plaisait. Ce qui lui plaisait moins, c’était ce rituel qu’elle trouvait ridicule mais qui commençait à l’effrayer. Une force se dégageait des mots indistincts et des gestes incompréhensibles de la vieille femme. Un frisson la saisit et ne la quitta pas jusqu’à ce que Frä Ülfidas ait terminé.


      


      – Bien. La source est maintenant opérationnelle. Ça va, ma fille? Tu es toute pâle!


      


      Mäthilde protesta qu’elle n’avait jamais été plus en forme.


      


      – Si tu le dis, marmonna la devineresse. Bien. J’aimerais que tu restes juste derrière moi pendant que je plongerai dans la source.


      


      – Vous allez… entrer dedans?


      


      – Mais non, gourde! Mon regard, mes pensées et mon esprit, c’est tout. Et c’est déjà énorme, crois-moi.


      


      – Qu’est-ce que je devrai faire?


      


      – Me retenir si je bascule, répondit-elle en s’asseyant en tailleur. Je suis très fatiguée ces derniers temps. Je commence à me faire vieille.


      


      Mäthilde hésita à la contredire, à lui mentir comme on ment aux vieux en leur répétant qu’ils sont encore fringants, qu’ils ont l’air de jeunes gens. La jeunesse était-elle vraiment la valeur suprême? À voir agir Frä Ülfidas, avec une science et une précision acquises au cours d’une vie entière, on avait le droit d’en douter.


      


      – Je ne vais pas… perturber la source en restant à vos côtés?


      


      – Rassure-toi, la source ne saura même pas que tu existes.


      


      Ça ne la rassura pas. Elle se sentit au contraire vexée. Puis elle jeta un coup d’œil à Frä Ülfidas. La devineresse était immobile, le regard fixé sur le polymétal liquide. Son corps était toujours là, détendu, heureux dans l’herbe artificielle, mais son esprit était ailleurs.


      


      «Dans ta joie, la source», songea Mäthilde avec un mélange de regret et d’envie, en regardant le visage serein de la vieille femme.


      

      



      *


      

      

      
 

      


      Le khan tapa du poing sur le tableau de commande.


      


      


      – Cette attente est grotesque! Chaque heure qui passe est loin d’être un sursis, elle accroît au contraire notre nervosité. C’est donc ça que fait l’ennemi, jouer avec nos nerfs? Qu’y a-t-il de pire que l’incertitude?


      


      Les mégacubes n’avaient pas bougé. Ils n’avaient pas réagi non plus aux diverses tentatives de contact. Des messages, par contre, parvenaient régulièrement au Sans-Pitié, envoyés par des capitaines venant aux nouvelles.


      


      


      «Oui, songea Xändrine, terrible, l’incertitude…»


      


      Elle observa Xâvier qui profitait de l’inaction pour se familiariser avec les instruments de bord.


      


      «En voilà un que ça ne dérange pas, constata-t-elle, amère. Mais à en croire Mäthilde, c’est une faculté typiquement masculine que de s’accommoder des non-dits.»


      


      Un autre coup sur l’acier de la table la fit sursauter.


      


      – Je suis généralissime, je dois apporter des réponses aux hommes qui dépendent de moi, annonça Atli Blodox en tendant la main vers le microphone relié aux vaisseaux de la flotte. Avis aux capitaines! J’aurai besoin d’une centaine de volontaires intrépides, guerriers ou matelots, pour une opération délicate que je dirigerai moi-même. Je leur donne rendez-vous dans une heure sur le pont du Sans-Pitié!


      


      Il se tourna vers Xâvier qui le regardait sans comprendre.


      


      – Tu tiendras la baraque, gamin. Moi, je vais aller voir sur place à qui nous avons affaire. Une ambassade, en quelque sorte!


      

      



      *


      

      

      


      


      – Plutôt culotté, dit simplement Vrânken après avoir entendu l’annonce du khan.


      


      – Tu ne penses pas que cet idiot va mettre le feu aux poudres? s’inquiéta Rymôr.


      


      – Tu rigoles? C’est sa spécialité! Mais il a raison, l’inaction est dangereuse pour le moral des troupes. Cette diversion est la bienvenue.


      


      Un toussotement les fit se retourner tous les deux.


      


      – Je me demandais… , commença Mârk. Ils auront sans doute besoin d’un chroniqueur pour rendre compte de cette expédition.


      


      – Tu penses te porter volontaire? s’étonna Rymôr. Hors de question. Avec le khan, même une promenade de santé se transforme en catastrophe humanitaire.


      


      – J’insiste, dit tranquillement Mârk en regardant le maître d’équipage droit dans les yeux.


      


      – Tu… Quoi? Quelle audace!


      


      – Laisse, Rymôr, intervint Vrânken. Mârk n’est plus un enfant. Qu’il y aille, s’il veut y aller. Les jeunes gens ont besoin d’action, c’est dans leur nature. Ils sont «astreints» à cela, n’est-ce pas, «champion»? termina-t-il avec un clin d’œil à destination du garçon.


      


      Mârk ouvrit la bouche, stupéfait. Le capitaine avait lu le journal de bord! Ce n’était pas possible… Il déglutit.


      


      – Ce n’est pas encore un adulte! asséna Rymôr en repartant à l’attaque.


      


      – Il le sera bientôt. De toute façon, je n’ai pas dit qu’il devait y aller seul. Tu l’accompagneras, Rymôr, et tu veilleras sur lui.


      


      Le géant était désarçonné.


      


      – Tu m’envoies jouer la nourrice sous l’autorité directe de cette fripouille de Blodox? C’est quoi, une punition, une vengeance mesquine d’Alyss?


      


      – Laisse Alyss en dehors de ça, trancha Vrânken. Tu iras parce que tu bougonnes beaucoup trop ces derniers temps, parce que tu as peur de tout et que tu te plains de douleurs au dos. Tu te transformes en vieil imbécile, mon ami. Rien de tel que le danger pour remettre les choses en place.


      

      



      *


      

      

      


      


      Ils furent cent cinquante sur le pont du Sans-Pitié. Rôlan était du nombre. Il avait pris sa décision sans en parler avec Mäthilde, injoignable de toute façon, enfermée dans le Temple des Frä Daüda avec la vieille devineresse. Il eut un pincement au cœur en se demandant si son acte était une trahison à l’égard de son amie. Mais il savait ce que le colonel Brînx lui aurait dit: «Fais ton devoir.» Son devoir avait été de défendre l’empire. C’était devenu celui de défendre Drasill tout entière, dut-il le faire sous les ordres de ce khan qu’il exécrait.


      


      


      Quelqu’un tapa sur son épaule.


      


      – Mârk! s’écria-t-il avec ravissement en découvrant son ami.


      


      – Et je ne suis pas venu seul, dit Mârk en serrant avec émotion la main de l’ancien stagiaire.


      


      – Salut petit, dit Rymôr en prenant Rôlan dans ses bras et en le broyant sans façon.


      


      – Vous ne pouvez pas savoir comme je suis content de vous voir, parvint à articuler le jeune aspirant. Surtout ici, surtout en ce moment.


      


      – Bah, dit Mârk, il faut bien être quelque part.


      


      – Ne sois pas surpris, dit Rymôr en adressant un clin d’œil à Rôlan, depuis que je l’ai promu chroniqueur du Rongeur d’Os, il ne peut pas s’empêcher de jouer les philosophes.


      


      


      – Je ne vois pas Bumposh… Il va bien?


      


      – Vrânk l’a gardé à bord. Trop vieux pour ce genre de bêtises, lui! ajouta le géant en grommelant.


      


      L’apparition du khan en tenue de chasse, suivi comme son ombre par un otchigin immense, fit taire toutes les conversations.


      


      – Je suis ravi de vous voir si nombreux. Je vous annonce sans plus tarder le programme: on grimpe dans les exochaloupes d’abordage, on choisit le vilain mégacube le plus proche, on tourne un peu autour pour voir si on n’aurait pas envie de nous inviter pacifiquement à bord et, en l’absence de convocation officielle, on aborde! Grimpez dans vos chaloupes, mes féroces guerriers, et allons taquiner un peu la bête!


      


      


      Il marqua un temps d’arrêt en remarquant la présence de Rymôr qui dépassait tout le monde d’une tête.


      


      – Ça alors! Mon vieil ami, Rymôr Ercildur, est là en personne! Pour me surveiller, ou bien m’assassiner à la faveur d’une ombre dans un couloir?


      


      – Pour ne pas te laisser toute la gloire! répondit le géant de sa voix de stentor, déclenchant les rires des volontaires de Nifhell.


      


      Le khan lui décocha un sourire carnassier.


      


      – Viens avec moi, alors. Nous nous surveillerons mutuellement. Et puis, nous rivaliserons mieux côte à côte.


      


      – Présenté comme ça, on dirait qu’il s’agit d’une promenade! lança un membre du groupe.


      


      Le visage du khan s’assombrit.


      


      – Mon humour n’est pas toujours bien compris. Aussi, ne vous méprenez pas: on risque de tous y passer. Et peut-être même pire…


      


      La dernière phrase laissée volontairement en suspens suffit à refroidir les esprits. Le khan donna le signal du départ.


      


      – Vous deux, vous ne me quittez pas d’une semelle, souffla Rymôr, menaçant, à l’attention de Rôlan et de Mârk.


      

      



      (…) Évidemment, personne n’a ouvert de porte lorsque les cinq exochaloupes se sont approchées des mégacubes, comme on les appelle maintenant. Personne non plus n’a ouvert le feu sur nous, ce qui est une consolation appréciable. Nous avons fait le tour du plus proche. Vu de près, le méga-cube nous a paru encore plus gigantesque. Comme s’il avait été construit par des gens beaucoup plus grands que nous. Un analyseur de matière a rapporté des échantillons volés sur la coque. L’ordimalette a mouliné un long moment avant d’avouer son ignorance: les matériaux dans lesquels ces méga-cubes sont construits ne proviennent pas d’Eridan. Mais ce qui nous a frappés, Rôlan et moi, c’est l’état de délabrement qui affecte le mégacube. Comme si personne ne l’entretenait depuis des siècles. (…)


      

      



      L’exochaloupe du khan percuta le mégacube en premier. La tête foreuse eut du mal à venir à bout de la paroi. Les dents d’acier qui avaient mordu l’étrange matière fumaient, comme corrodées par une substance agressive. Le commando drasillien bondit à l’intérieur. Chacun s’était équipé durant le trajet pour une sortie dans l’espace car rien ne disait qu’il y aurait de l’oxygène à bord. Et puis, en cas d’urgence, mieux valait pouvoir s’enfuir dans toutes les directions!


      


      – Mélange d’azote et d’hydrogène, annonça le khan dans le micro de son casque, après avoir consulté un cadran sur sa combinaison. Je vous déconseille fortement de respirer autre chose que l’air de vos bouteilles!


      


      


      – Beurk! fit Rôlan qui avait marché sur un amas de matière noire.


      


      – Fais gaffe, prévint Mârk en pointant avec le canon de son arme la botte de son ami qui commençait à grésiller. Cette saleté n’attaque pas que le métal!


      


      Ils pénétrèrent dans un hangar gigantesque, déserté par les vaisseaux d’attaque qu’il abritait à l’origine, s’il fallait croire les nombreuses marques sur le sol. Des chocs sourds contre la coque annoncèrent l’arrivée des autres exochaloupes.


      


      – C’est bizarre, risqua Rôlan en observant les alentours d’un air inquiet. On dirait qu’il n’y a personne.


      


      – Le vaisseau est vaste, répondit Rymôr. On finira par mettre la main sur quelqu’un.


      


      Ils attendirent que tout le monde soit là pour commencer la reconnaissance. Instinctivement, les hommes se regroupèrent au centre du hangar et promenèrent des regards inquiets autour d’eux. Le plafond se perdait dans les ténèbres. Il planait sur ce lieu comme une sourde menace. Chacun ressentit l’envie farouche de ne pas s’y éterniser. Le khan en prit conscience et décida de diviser le groupe pour couvrir plus de terrain.


      


      – On cherche quoi, exactement? demanda nerveusement un homme.


      


      – Je n’en sais rien, répondit le khan. N’importe quoi, pourvu qu’on en sache plus en repartant qu’en arrivant!


      


      Chaque équipage d’exochaloupe se trouva pourvu d’un chef clairement désigné et d’un territoire à explorer. Un rendez-vous fut fixé dans le hangar, ainsi que le principe d’un contact radio permanent.


      


      – En avant, lança le khan à l’équipe qu’il dirigeait personnellement.


      


      Ils quittèrent le hangar et s’engagèrent dans une succession de coursives démesurées. Des plaques d’un métal phosphorescent disposées à intervalles réguliers rendaient l’utilisation des technolampes inutile. Les zones d’ombre étaient vastes et chaque recoin donnait l’impression d’abriter une créature prête à fondre sur eux.


      


      Xant secouait la tête. Il semblait contrarié.


      


      – Ça ne va pas? lui demanda Mârk qui marchait à côté de lui.


      


      – Cet endroit est maudit. Plein de mauvaises vibrations. Il sent la mort.


      


      – Comment vous pouvez sentir quelque chose à travers votre casque?


      


      – Le nez n’est pas le seul sens qui permette de sentir, jeune homme.


      


      – Vous savez quoi? dit Mârk en provoquant un sourire chez l’otchigin. Vous êtes peut-être un homme mais vous parlez comme une Frä Daüda.


      


      De la matière sombre en décomposition, la même que celle que Rôlan avait piétinée, encombrait les couloirs et obligeait à de prudents détours. Des tubes sortis de leur gaine pendaient par endroits, accentuant une désolante impression d’abandon.


      


      


      – Je n’aime pas ça, grommela Rymôr, pas ça du tout.


      


      – Qu’est-ce que vous n’aimez pas, chef? demanda Rôlan.


      


      – Cet endroit, gamin. Il ressemble à un cimetière, rempli de spectres tapis dans les coins.


      


      Le garçon serra plus fort la crosse polymétallique de son fusil.


      


      Ils firent halte sur une passerelle, le temps de contempler la noirceur de parois tombant à pic vers nulle part.


      


      – Tu sais au moins où nous allons? demanda Rymôr au khan.


      


      – Au centre du navire, répondit Atli Blodox en s’arrachant au troublant panorama. On y trouvera soit une salle des machines soit un poste de commandement. Et donc des machinistes ou un commandant. Ça te va comme réponse?


      


      Ils reprirent leur marche silencieuse, jusqu’à un embranchement qui les fit hésiter. Le khan consulta sa technoboussole et fit signe de prendre à droite.


      


      – Pas de champ magnétique, pas d’interférence quelle qu’elle soit, dit-il. Pour l’instant, ça nous arrange. Allons-y.


      


      L’atmosphère se troubla légèrement, comme si un fantôme avait traversé le couloir juste devant eux. Mârk bondit et se jeta sur le khan, le plaquant au sol de tout son poids.


      


      Un rayon de lumière frappa la cloison à l’endroit où se trouvait Atli Blodox quelques secondes auparavant, y laissant un trou parfait, gros comme le doigt.


      


      – La plaque, sous votre pied, elle a déclenché le tir, haleta Mârk que le khan avait commencé à étrangler.


      


      Ils se relevèrent, aidés par les autres.


      


      – Un piège, confirma Xant après un coup d’œil sur le mécanisme. À déclenchement automatique. Heureusement qu’il était défectueux. Et que le garçon a de bons réflexes!


      


      – Je suis désolé, gamin, s’excusa le khan. J’ai cru que tu en avais brusquement après moi. En fait, je te dois la vie.


      


      – Je regardais par terre à ce moment-là, répondit modestement Mârk.


      


      Un crépitement se fit entendre dans les casques. Les autres groupes avaient entendu le vacarme et venaient aux nouvelles. Xant leur relata la mésaventure et réitéra ses conseils de prudence.


      


      – Ils ont mis la main sur quelque chose? demanda le khan. Ils ont été confrontés à des pièges, eux aussi?


      


      Xant secoua la tête.


      


      – Alors, conclut Atli Blodox, ça prouve que nous sommes sur le bon chemin.


      


      Ils désamorcèrent encore deux pièges semblables avant de déboucher dans une salle à peine moins vaste que le hangar qu’ils avaient quitté quelques heures plus tôt.


      


      Ils firent quelques pas, leurs armes en position de défense.


      


      Autour d’eux, sur des consoles disproportionnées, des symboles inconnus clignotaient, voilés par une épaisse couche de poussière.


      


      – Par les griffes d’un phurr en rut, dit simplement le khan avant de tomber en arrêt devant un siège grand comme une yourte.


      


      Un siège encore occupé par quelque chose.


      


      Rymôr recula sous l’effet de la surprise et faillit trébucher.


      


      Dans le fauteuil gigantesque gisait le cadavre momifié d’un être humanoïde qui faisait trois fois la taille du maître d’équipage.


      


      – Sacré bon sang, murmura-t-il.


      


      – Il y en a d’autres, s’exclama Rôlan qui courait d’un bout à l’autre de ce qui avait été un poste de pilotage. Tous morts, et depuis longtemps!

    

  




  


  13/ Toi qui fis ces hommes
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      – Des cadavres, Vrânk, des fichus cadavres! Ils faisaient trois fois ma taille! Et sacrément charpentés, en plus!


      


      Le capitaine du Rongeur d’Os écoutait avec attention le récit de Rymôr. Le commando était revenu de son expédition avec plus de questions que de réponses. Il n’y avait aucun être vivant à l’intérieur du mégacube, seulement les cadavres de géants momifiés qui avaient impressionné le maître d’équipage. Quelques pièges mal réglés, souvenirs d’un système de sécurité désormais inutile, avaient été déclenchés par les hommes mais n’avaient heureusement fait aucune victime.


      
 

      


      – Une armada entière pilotée par des morts, venue des confins de l’univers pour une raison inconnue, récapitula Rymôr. On nage en pleine folie!


      


      – Une armada qui a détruit deux planètes, compléta Vrânken, non pas pour faire la guerre mais simplement parce qu’elles étaient sur sa route.


      


      – En tout cas, reprit Rymôr, si quelque chose ne change pas, c’est bien Mârk. Le gamin s’est jeté sur le khan pour lui sauver la vie! Après un capitaine, un généralissime. Tu progresses, gamin!


      


      Mârk haussa les épaules mais eut du mal à contenir sa fierté.


      


      – En plus, cette fois, j’ai évité de morfler à sa place!


      


      C’était dans cette même pièce où ils se trouvaient que, deux années auparavant, le jeune stagiaire qu’il était avait intercepté avec sa poitrine la cyber-tueuse que Brâg Svipdag — que les Puissances lui crachent au visage! — destinait au capitaine.


      


      Vrânken adressa un bref salut de la tête à son sauveur.


      


      – On a pu déterminer l’origine des mégacubes et de leurs occupants?


      


      Rymôr secoua la tête.


      


      – Non, Vrânk. Nos bases de données couvrent la galaxie seulement. Ces zouaves-là viennent de plus loin.


      

      



      (…) «Ensuite ce fut le règne des monstres et celui des titans. Les Brisants étaient le domaine des terrifiants Gôndüls, comme les océans de Nifhell sont aujourd’hui le repaire des requins noirs aux dents acérées. Les planètes abritaient les trôlls, des ëlfes et d’innombrables esprits. Quant aux étoiles, elles nourrissaient dans leur ombre le grand serpent stellaire. Comme l’univers était jeune alors! …»


      


      C’est, mot pour mot, un extrait tiré du récit des origines. Notre professeur, au collège des Tisserands, nous avait expliqué que les trôlls en question étaient peut-être les géants qui peuplèrent autrefois les planètes. Et ça n’a fait tilt chez personne! D’un autre côté, je me vois mal dire au capitaine: «Eh, Vrânk, si c’était des trôlls qui revenaient chez eux?» Bah, de toute façon, il finira bien par savoir ce que je pense puisque le capitaine est, semble-t-il, mon unique lecteur.


      


      


      Un signal d’alarme résonna soudain dans le poste de pilotage.


      


      – Il se passe quelque chose de grave, annonça Vrânken.


      

      



      *


      

      

      


      


      Atli Blodox avait lui-même actionné le tocsin après avoir perçu une grande agitation du côté des mégacubes. Intrigué, il avait pointé sur la perturbation les instruments d’observation du Sans-Pitié. La vérité lui était apparue comme un coup en pleine figure: les mégacubes étaient toujours immobiles mais quelque chose d’autre approchait. Des dizaines et des dizaines d’autres choses que les habitants de Drasill connaissaient bien et dont l’évocation seule réveillait des peurs d’enfant.


      


      


      – Gôndüls! hurla le khan dans le micro général. Préparez-vous à l’attaque!


      


      Les Gôndüls étaient à l’espace ce que les grands requins noirs étaient aux océans de Nifhell et les phurrs aux déserts de Muspell: des prédateurs absolus. Se nourrissant de poussière d’étoile et d’énergie photonique, les Gôndüls avalaient également les distances et les broyaient dans leur mâchoire. C’était eux que les ancêtres des marins de Nifhell avaient su dompter et greffer aux crève-Brisants comme Le Rongeur d’Os, eux qui leur avaient offert la domination de Drasill, mille ans plus tôt. Un temps révolu.


      


      


      Il arrivait que les Gôndüls, placides d’ordinaire, entrent dans une rage terrible. Malheur alors aux vaisseaux croisant leur route. Or, la horde de Gôndüls qui fondait en ce moment même sur la coalition semblait dans un état de grande excitation.


      


      Les vaisseaux de la flotte restèrent un moment sans réaction. C’était la stupéfaction générale. Les Gôndüls avaient déserté les Brisants depuis des siècles! Puis très vite, retrouvant des habitudes ancestrales, les navires se regroupèrent pour former d’efficaces noyaux défensifs sur le modèle des hérissons.


      

      



      – Sacré bon sang, Vrânk! Tu vois ce que je vois?


      


      – C’est magnifique, répondit Vrânken qui s’était approché de la baie pour mieux apprécier le ballet gracieux des monstres fondant sur les navires drasilliens. Magnifique!


      


      


      Interdit un court instant, Rymôr secoua le capitaine.


      


      – Il faut rejoindre l’un des hérissons, sinon on ne tiendra pas deux minutes face aux bêtes. Elles ont l’air déchaînées!


      


      Vrânken leva la main et un sourire indéchiffrable illumina son visage.


      


      – Inutile. Les Gôndüls ne nous feront rien.


      


      Les hommes d’équipage avaient rejoint en hâte la salle de commandement. Fascinés par le spectacle à la fois superbe et terrifiant, ils se serraient les uns contre les autres, à la façon dont les vaisseaux, dehors, se tenaient côte à côte pour faire face.


      


      Les sons assourdissants du tocsin avaient également arraché Alyss de sa cabine. La jeune femme avait les yeux rouges, mais personne ne le remarqua. Elle courut vers Vrânken et lui prit la main, la serrant de toutes ses forces.


      


      Il y eut un cri de terreur. Un Gôndül s’était approché sans bruit et collait à présent contre la vitre son œil jaune. L’éclat était insoutenable. Seul Vrânken ne pâlit pas, seul Vrânken ne détourna pas le regard. L’animal resta un moment sans bouger. Sa corne, qui lui servait à se guider dans l’immensité des Brisants, frémit. Puis il poussa un feulement muet qui fit vibrer le cockpit. Il s’arracha au vaisseau, tourna un instant autour, sembla même le renifler.


      


      Au lâche soulagement des marins, il partit enfin rejoindre ses congénères qui malmenaient la flotte drasillienne.


      


      – Par la corne du… Par les Puissances! rugit Rymôr, exprimant ce qu’ils pensaient tous en ce moment. Je n’ai jamais eu aussi peur de toute ma vie!


      


      – C’est parce que tu oublies une chose, mon vieil ami, dit Vrânken qui n’avait jamais perdu son calme. Le Rongeur d’Os n’est pas seulement un navire, c’est aussi un Gôndül. Endormi, certes, mais toujours un Gôndül. Je comprends mieux les signes d’agitation qu’il manifestait depuis quelques jours. Le Rongeur d’Os savait que les Gôndüls approchaient.


      


      


      – Et eux? fit tristement Alyss en désignant les vaisseaux qui, alentour, se faisaient déborder par les monstres.


      


      Vrânken secoua la tête.


      


      – Rien ne peut venir à bout d’un Gôndül en colère. Tous ceux qui furent capturés dans le passé le furent par la ruse, pendant leur sommeil.


      

      



      *


      

      

      


      


      Les obus d’acier ricochaient contre le cuir des bêtes qui feulaient de douleur avant de revenir à la charge.


      


      – Au moins, ricana le khan, les boulets polymétalliques ne sont pas plus efficaces!


      


      De nombreux vaisseaux proches du Sans-Pitié avaient été mis en pièces, mordus et secoués par les Gôndüls ou bien défoncés par une charge irrésistible. La coordination de la défense s’était révélée impossible. Les Gôndüls généraient un champ magnétique puissant qui empêchait toute communication.


      


      


      – On en a eu un! annonça triomphalement Xâvier. Il saigne. Il se traîne hors du champ de bataille!


      


      – Il en reste combien?


      


      – Heu, je dirais cent cinquante.


      


      – Tu es bon en calcul, gamin?


      


      – Je me défends.


      


      – Alors dis-moi: si on compte un Gôndül hors de combat pour deux cents navires détruits, combien faut-il de navires pour obtenir la victoire?


      


      – Trente mille, au moins.


      


      – Et nous sommes?


      


      – Nous étions trois mille.


      


      – Je crois donc, gamin, que l’issue de la bataille ne fait aucun doute.


      


      Il y avait une amertume clairement perceptible dans la voix du khan.


      


      


      – On ne s’y prend peut-être pas correctement, dit Xändrine.


      


      – Que veux-tu dire? demanda avec brusquerie Xant qui enrageait au moins autant que le khan face à leur impuissance.


      


      – Mörgane est entrée une fois en communication avec un Gôndül dans les limbes, par l’intermédiaire de la source. Je sais que c’est Mörgane et que Mörgane est exceptionnelle, mais peut-être faudrait-il essayer de s’attaquer aux Gôndüls sur un autre plan…


      


      


      – C’est dangereux, en ce moment, de se risquer dans le monde des limbes. Les plans dont tu parles sont perturbés, répondit le vieil otchigin en secouant la tête.


      


      – Les Gôndüls nous empêchent de communiquer, insista la jeune fille. Peut-être gênent-ils également la force perturbatrice?


      


      – Eh bien? s’impatienta Atli Blodox.


      


      – Hum, dit Xant, je vais essayer d’entrer en contact avec mes frères otchigins. Si cela s’avère possible, alors nous irons dans les limbes.


      


      – Tant qu’à s’y rendre, pourquoi ne pas combattre directement les mégacubes? suggéra Xâvier.


      


      – Les cubes ne sont pas vivants, lui expliqua Xändrine. Ils n’ont pas de reflet dans les plans mystiques.


      


      – Les Frä Daüda ne peuvent pas t’aider, Xant? demanda le khan en désignant la jeune fille du menton.


      


      – Elles n’ont pas accès aux limbes. Mörgane pourrait, mais elle s’emploie à comprendre le dysfonctionnement des plans mystiques. C’est un travail important, rien ne doit l’en détourner. Non, c’est à nous, les otchigins, de faire de notre mieux.


      


      – Alors, vas-y! On est en train de se faire tailler en pièces sans possibilité de riposter et ça commence sérieusement à m’énerver!


      


      Xant commença par s’isoler dans une cabine qu’il prit soin de fermer à clé. Ce serait sans doute son dernier combat et il désirait le mener seul. Malgré lui, les souvenirs affluèrent, comme si son cerveau avait compris que la fin était proche. Mais le temps pressait et il ferma son esprit au passé. Il avait de toute manière consigné dans un livre, que les otchigins connaîtraient après sa mort sous le titre de Livre de Xant, ses expériences les plus personnelles, afin qu’elles servent ses frères en magie.


      


      Le vieil homme murmura une prière:


      


      – Toi qui fis ces hommes, ô Tengri, viens à leur secours et aide-moi!


      


      Puis il frappa le sol avec son bâton, faisant naître un feu de flammes froides sur le plancher métallique. Répétant des gestes faits et refaits des milliers de fois, il jeta dedans une poignée d’herbes et, respirant l’épaisse fumée, leva les bras, invitant les flammes à le dévorer. Elles vinrent lécher ses pieds nus, tourbillonner sur son manteau usé, s’amuser le long de sa main. Puis elles s’élancèrent en direction des signes gravés sur le bâton et crépitèrent au plafond.


      


      Xant sentit alors une force qui tentait de l’empêcher d’accéder aux limbes.


      


      – Nous y voilà, dit-il à voix haute.


      


      Il banda sa volonté. Un otchigin plus jeune se serait sans doute laissé subjuguer et aurait renoncé. Mais pas lui. À force d’insistance, il sentit la présence toute proche d’une autre perturbation, étrangère à la première, moins puissante mais plus sauvage. Il devina qu’il s’agissait de l’aura mystique des Gôndüls. La jeune devineresse avait raison! Avec toute l’expérience de sa vie de sorcier, il parvint à prendre appui sur cette aura et, projetant violemment son vouloir, bouscula les barrières.


      


      


      Il était entré, il était dans les limbes.


      


      Par la brèche obtenue, il réussit à attirer jusqu’à lui l’esprit d’une dizaine d’otchigins qui ne cachèrent pas leur surprise et leur ravissement. Il les éclaira en quelques mots sur la mission que le khan lui avait confiée. Les otchigins hochèrent gravement la tête.


      


      Ils se mirent en route, foulant de leurs pieds nus une plaine de rochers roussis. La végétation était partie en flammes. Quelqu’un — ou quelque chose — avait tout brûlé. Xant suivait les vibrations particulières de la force qui l’avait aidé, malgré elle, à arriver jusqu’ici, remontant la piste des Gôndüls comme une fileuse la laine de son écheveau.


      


      Ils parvinrent bientôt au bord d’un précipice. En dessous s’étendait le vide. Et, dans le vide, flottaient les formes nébuleuses des monstres qui, au même moment, décimaient les navires de la coalition.


      


      Xant prit une inspiration.


      


      – N’oubliez pas que seul notre esprit arpente les limbes, dit-il aux neuf autres sorciers juste avant de se pencher en avant et de basculer dans le vide.


      


      Xant s’amusa à s’imaginer en oiseau rouge de Muspell. Puis, il freina sa chute avec les bras qu’il agita comme des ailes. Il se propulsa au milieu des Gôndüls qui ruminaient tranquillement en un immense troupeau.


      


      – Frères Gôndüls, commença-t-il tandis qu’un animal essayait de le happer comme un vulgaire insecte. Frères Gôndüls! recommença-t-il plus fort, provoquant une agitation parmi les monstres.


      


      – Je crains, dit Xerp, le plus brillant des sorciers qui avaient rejoint Xant au milieu de la horde, que pour une fois tu ne sois pas très convaincant!


      


      – Tu as une autre idée? lança Xant, vexé.


      


      – Oui.


      


      Xerp se concentra et son corps astral enfla démesurément. Puis il fonça vers le Gôndül le plus proche qui avait à présent, comparé à lui, la taille d’un bœuf. Il le frappa avec son bâton de son sorcier. Des flammes froides en jaillirent, provoquant un sursaut de la bête et un feulement de douleur.


      


      – Avec moi! hurla-t-il.


      


      Les sorciers se grandirent de la même façon avant de se ruer vers les monstres. Comme des bergers, à grands coups de bâton, ils regroupèrent un troupeau affolé.


      


      – Que fait-on, maintenant? cria Xant.


      


      – On les échoue sur la falaise! répondit Xerp.


      


      La tâche ne fut pas simple mais les bâtons enflammés eurent raison des monstres les plus farouches. Cent cinquante Gôndüls s’agitèrent bientôt en grognant de colère sur la roche brûlée où les avaient poussés les sorciers.


      


      


      – Bien, soupira Xant d’une voix lasse. Nous avons fait du bon travail. Maintenant, on peut rentrer.


      


      Puis il s’affaissa dans les bras de ses compagnons.


      


      Dans une cabine du Sans-Pitié, le corps en transe du vieux sorcier se tassa brutalement et s’effondra au sol comme une poupée de chiffon.


      


      

      



      – Regardez! hurla Rôlan depuis la tourelle de tir qu’il occupait en première ligne sur le pont du Phœnix.


      


      


      Hârbar Augentyr, la mine défaite, épuisé par les efforts déployés depuis des heures derrière la barre de son navire pour échapper aux terribles prédateurs, regarda incrédule les Gôndüls refluer, agités de soubresauts. La horde des bêtes furieuses, brusquement matée, cessa ses attaques et se regroupa frileusement avant de s’enfuir vers Planète Morte.


      


      Il y eut un long moment de silence. Puis, une fois les communications rétablies avec le départ des Gôndüls, une explosion de joie collective retentit dans les haut-parleurs de tous les vaisseaux.


      

      



      *


      

      

      


      


      Mörgane soupira en fermant les yeux. Les visions qui émergeaient de la source étaient plus chaotiques que jamais. Tant qu’elle resterait là, comme une devineresse classique, à essayer de comprendre le mal dans sa périphérie, elle n’arriverait à rien. Elle savait pourtant ce qu’il fallait faire pour que les choses bougent. Mais une expédition dans les limbes l’aurait éloignée de Mélanthos et — c’était une certitude — l’étrange garçon détenait une partie de l’énigme.


      


      


      «Le plus énervant, songea-t-elle, c’est de devoir attendre le bon vouloir de ce gosse.» À peine sa pensée formulée, elle sentit le sol se dérober sous ses fesses…


      

      



      Elle rouvrit les yeux et se retrouva assise sur l’échiquier géant.


      


      «Peut-être suffit-il de penser à lui pour qu’il pense à nous, se dit-elle ironiquement.»


      


      Elle s’en voulut immédiatement de sa méchanceté. Le garçon semblait en effet bien malheureux. Cela n’avait rien de surprenant. La situation extérieure que Mârk lui avait rapportée dans le tube acoustique n’était pas brillante. L’attaque des Gôndüls ressemblait même à une catastrophe. Autant de revers prompts à chagriner son protégé qui prenait tant à cœur les infortunes de Drasill.


      


      Elle se leva et s’approcha de lui, prête à le prendre dans ses bras pour le consoler.


      


      – Tu n’as pas l’air heureux, aujourd’hui.


      


      – Pourquoi le serais-je?


      


      Il croisait et décroisait nerveusement les bras sur son costume noir.


      


      – Je ne comprends pas la réaction de mon armée, continua-t-il. Elle est censée me venir en aide, non? Or, elle reste là, sans rien faire!


      


      – Ce n’est pas facile pour elle, le raisonna Mörgane. En plus, il y a ces Gôndüls…


      


      Il balaya l’argument d’un revers de la main.


      


      – Des chiens de guerre, des amuse-gueules! Rien de sérieux.


      


      Mörgane fronça les sourcils. Mélanthos prenait un peu trop à la légère les efforts des hommes qui avaient eu le courage de se dresser contre la menace venue de Rigel.


      


      «La douleur l’égare», songea-t-elle avec compassion.


      


      – Laisse-leur un peu de temps, dit-elle, ils font ce qu’ils peuvent.


      


      Le jeune garçon se calma un peu.


      


      – Tu as raison, Mörgane. Après tout, ce ne sont que des éclaireurs.


      


      La devineresse secoua la tête. Des éclaireurs? De quoi parlait-il?


      


      Soudain, Mélanthos exulta.


      


      – La voilà! Elle arrive enfin!


      


      – Mais qu’est-ce qui se passe? Explique-toi, je ne comprends rien…


      


      – Bientôt, Mörgane, je t’expliquerai bientôt. Mes souvenirs affluent, je suis en train de redevenir moi-même.


      


      Il claqua des doigts.


      


      – Mais, en attendant, je veux que tu restes ici. Tu seras en sécurité. Ça sera bientôt l’enfer, d’où tu viens.


      


      Il disparut aussitôt.


      


      Instinctivement, Mörgane agrippa son collier de verre. Mais l’échiquier ne s’évanouit pas comme les autres fois. Le garçon était parti, mais elle était toujours là. Entre les murs du néant. Prisonnière.

    

  




  


  14/ Il est un dieu qui rit


  
    
      

      


      [image: ]

      



      


      Journal de bord – 23e jour d’Hindla


      


      On a découvert, après avoir défoncé la porte de la cabine, le corps de Xant gisant sur le plancher métallique. Le vieil homme était mort, d’une mort paisible, satisfaite, qui avait laissé un sourire sur son visage patiné par les années. Atli Blodox a, paraît-il, accueilli la nouvelle en serrant les mâchoires. Ce qui, chez lui, est le signe d’une grande émotion! La victoire sur les Gôndüls avait un prix. Le meilleur des otchigins s’en était allé rejoindre tous les sorciers qui l’avaient précédé dans les bleues prairies du Tengri.


      


      «C’était un brave, a dit le khan dans le micro global qu’il avait branché pour s’adresser aux vaisseaux de la coalition. Son dévouement et son courage figureront pour l’éternité dans les mémoires.»


      


      Plus tard — si plus tard il y avait! — le corps de l’otchigin serait brûlé dans le désert de Muspell et son corps rendu aux éléments.


      


      Puis on a fait le compte des pertes. Sur les trois mille navires que le khan et les généraux-comtes ont regroupés, quatre cents sont partis en fumée sous les coups furieux des Gôndüls. Sans l’intervention des otchigins, toute la flotte y serait passée. Je crois que, si le khan voulait faire un grand coup de pub pour Muspell, il ne pouvait pas mieux réussir. Les hommes ne jurent plus que par les sorciers à présent! J’espère que les Frä Daüda auront l’occasion de revenir à la marque.


      

      



      Vrânken de Xaintrailles avait réuni une cellule de crise dans le poste de pilotage. Rymôr et Thôrn Tristrem étaient présents. Alyss également. L’épisode des Gôndüls semblait avoir tiré la jeune femme de sa prostration et Vrânken était heureux de la voir émerger doucement, soufflant sur le thé brûlant qu’elle s’était préparé. Mârk, lui, se tenait derrière son écritoire, comme à son habitude.


      


      – Si quelqu’un comprend quelque chose et a une explication à me proposer, je suis preneur! commença le capitaine en se servant un verre d’alcool de prune.


      


      – Plus je réfléchis et plus je patauge, avoua Rymôr en tendant son gobelet. Deux ou trois mégacubes auraient déjà pu nous réduire en bouillie, la moitié des mille autres suffirait à rayer tout Drasill des spatiocartes. Or quoi? Ils flottent bêtement depuis une journée, immobiles, effroyablement immobiles. Et puis des Gôndüls surgissent des Brisants et se jettent sur nous comme une meute de chiens enragés, sans que les mégacubes réagissent!


      


      


      – Je ne vois pas comment ils pourraient réagir, dit Alyss en avalant de petites gorgées de son thé, puisqu’ils sont entre les mains d’un équipage de cadavres. Pourquoi auraient-ils réagi, d’ailleurs? Les Gôndüls s’en sont pris à nous, pas à eux. Les bêtes et les mégacubes sont dans le même camp, c’est évident.


      


      Vrânken se tourna vers le chef mécanicien.


      


      – Hum, commença le petit homme en fourrageant dans sa moustache, j’ai peut-être une explication. Mais ça ne veut pas dire, Vrânk, que c’est la bonne!


      


      – On t’écoute, vas-y.


      


      – D’abord, dit Thôrn Tristrem en se raclant la gorge, je suis d’accord avec Alyss. Gôndüls et mégacubes ont quelque chose en commun. Commençons par ces choses, dehors: elles se comportent exactement comme des machines.


      


      – Mais ce sont des machines, non?


      


      – Tais-toi, Rymôr! Continue, Thôrn.


      


      – Des machines qu’on aurait programmées…


      


      Un silence s’ensuivit durant lequel chacun s’efforça d’intégrer l’idée du mécanicien.


      


      – Ces mégacubes auraient donc été programmés pour venir jusqu’ici, dit Vrânken.


      


      – Les Gôndüls aussi, n’est-ce pas Thôrn? ajouta Alyss. C’est bien ce que tu suggères?


      


      – Attirés, plutôt, puisque les Gôndüls sont des êtres vivants, précisa le petit homme.


      


      – Et maintenant? demanda Rymôr. Qu’est-ce qui est prévu? Qu’est-ce qu’ils vont faire? C’est quoi, la suite de leur programme?


      


      – Qu’est-ce que tu veux que j’en sache? répondit Thôrn. Ce n’est pas moi qui les ai fait venir! Et justement, le problème est bien là: si la première phase du programme était d’arriver jusqu’ici, quelle est la deuxième?


      


      – Alors, d’après toi, leur présence ici et leur immobilité n’auraient rien à voir avec nous? dit Vrânken.


      


      Le petit homme secoua la tête.


      


      – Comme je le disais, les Gôndüls sont des êtres vivants. Ils ont été appelés, ou envoyés par quelque chose ou quelqu’un qui n’était pas là pour les recevoir. Livrés à eux-mêmes, ils ont agi sous le coup de l’excitation, comme des bêtes fauves et nous ont attaqués. De la même manière, personne n’était là pour accueillir l’armada après son long voyage. Les mégacubes attendent des ordres. Et, visiblement, ceux-ci tardent à arriver.


      

      



      *


      

      

      


      


      Hârbar Augentyr avait fait monter de la soute une caisse de vin de Vermal afin de fêter avec ses hommes l’issue heureuse de la première bataille. Il tapa fièrement sur l’épaule de Rôlan qui avait révélé lors de l’engagement la même bravoure que deux années plus tôt contre les guerriers du khan, dans les entrailles de Planète Morte.


      


      


      – Ma femme ne vous aime pas, je ne vous apprends rien, dit-il au garçon en appuyant sa confidence d’un clin d’œil. Mais moi je vous apprécie! Avec Mäthilde, nous sommes à deux contre une.


      


      Rôlan remercia sincèrement le général-comte pour sa confiance et bredouilla quelques mots au sujet de son courage pas si extraordinaire que ça. Mais, en réalité, s’il se lançait à corps perdu dans l’action sans en chercher bénéfice, il aimait lire ensuite la fierté et la reconnaissance dans le regard de son entourage. Hârbar Augentyr lui rappelait par moment Brînx Vobranx et son affection presque paternelle. Quant à Mäthilde, jamais il ne se sentait aussi fort, aussi vivant, aussi exceptionnel qu’en se regardant dans le miroir de ses yeux.


      


      Ses pensées dérivèrent vers la jeune femme. Elle était dans le Temple avec Frä Ülfidas depuis le début des opérations. Il aurait tant voulu qu’elle soit là, avec lui, pour partager ce moment. Qui savait s’il y en aurait d’autres?


      

      



      La vieille devineresse avait émergé un peu plus tôt de ses visions et Mäthilde lui avait préparé une tasse de thé. Frä Ülfidas semblait terriblement lasse. La source, lui avait-elle confié, ne se laissait plus approcher facilement. C’était comme si elle cherchait à se protéger d’une intrusion. Pour cette raison, elle et ses sœurs Frä Daüda avaient été dans l’incapacité de venir en aide aux vaisseaux nifhelliens lors de l’attaque des Gôndüls. À force de patience, Frä Ülfidas avait quand même réussi à arracher à la source des lambeaux d’avenir. Le résultat valait qu’elle persévère. Son thé bu et quelques biscuits avalés, elle était retournée à ses transes et à ses visions, Mäthilde derrière elle, prête à la soutenir.


      


      


      La jeune fille commençait à s’ankyloser. À s’ennuyer, aussi. Passée la fascination du début, la situation manquait cruellement d’action. Elle soupira. Pendant ce temps, Rôlan accomplissait des exploits, elle en était certaine, et il s’en vanterait pendant des semaines. C’était rageant.


      


      Soudain, Frä Ülfidas se raidit. Son souffle s’accéléra. Sa bouche s’ouvrit sur un cri d’étonnement silencieux.


      


      – Frä Ülfidas? demanda Mäthilde, inquiète. Ça va?


      


      Que devait-elle faire? La réveiller, la sortir de sa transe? Elle se mordilla les lèvres. La devineresse avait seulement parlé de perte d’équilibre. Elle ne devait intervenir que si Frä Ülfidas basculait. Mäthilde décida de se tenir prête et posa ses mains sur les épaules de la vieille femme. Celles-ci étaient contractées à l’extrême. Dures comme de la pierre.


      

      



      – À l’aide… J’ai besoin d’aide… À l’aide…


      


      Un instant plus tôt, Frä Ülfidas se débattait à l’entrée de la source et, à présent, l’esprit de la vieille femme avançait sans entraves dans les ténèbres. Comment cela était-il possible? Tout à sa surprise, elle ne vit pas immédiatement l’ectoplasme qui flottait à quelques pas, juste à côté de l’envers de la source.


      


      – Frä Drümar? hoqueta-t-elle lorsqu’elle l’aperçut.


      


      L’esprit de la devineresse assassinée dans Le Rongeur d’Os hocha la tête. Frä Ülfidas sentit des larmes couler le long de ses joues vaporeuses. Si Frä Drümar avait été autre chose qu’un fantôme sans consistance, elle se serait précipitée pour la prendre dans ses bras. Frä Drümar avait été sa première élève. La plus brillante, aussi, jusqu’à l’arrivée de Mörgane.


      


      


      – Mais comment? parvint-elle à articuler.


      


      – Lorsque Brâg Svipdag m’a égorgée, mon sang s’est répandu dans la source et une partie de mon esprit s’est intimement mélangée à elle. J’appartiens depuis à la source davantage que n’importe quelle devineresse. Avec cette restriction que je ne peux m’en éloigner. Or, c’est pour cela que je vous ai aidée à venir jusqu’ici, vous mon ancien professeur, ma confidente, mon mentor!


      


      – Oh, Drümar, j’ai tant souffert de ta disparition!


      


      – L’heure n’est ni aux regrets ni aux pleurs. N’entendez-vous pas?


      


      – À l’aide… J’ai besoin d’aide… À l’aide…


      


      – J’entends. Qu’est-ce que c’est?


      


      – C’est mon ancienne novice, Mörgane.


      


      – Mörgane? Mörgane appelle à l’aide?


      


      – Je l’ai aidée autrefois quand elle découvrait ses véritables pouvoirs. Mais aujourd’hui, je ne peux rien faire. Elle est trop loin. Elle est même au-delà du monde des limbes, dans un endroit terrible. C’est vous qui devez y aller.


      


      – Tu aurais pu choisir quelqu’un de plus jeune, soupira Frä Ülfidas.


      


      – Seule une devineresse expérimentée saura remonter jusqu’à l’origine de l’appel. Faites vite, Frä Ülfidas. S’il vous plaît.


      


      – Mörgane est comme ma fille, Drümar. Je ne l’abandonnerai pas. Mais nous, nous reverrons-nous?


      


      – Plus tôt, sans doute, que nous le voudrions, dit-elle avec des accents de tristesse dans la voix. Allez, partez maintenant.


      


      La silhouette de l’ancienne devineresse s’estompa et Frä Ülfidas se retrouva seule.


      


      – À l’aide… J’ai besoin d’aide… À l’aide…


      


      – Oui, oui, marmonna-t-elle machinalement, j’arrive.


      


      Se servant de la voix qui l’appelait comme d’un fil, elle se glissa au milieu d’un nulle part où elle n’était jamais allée. Les visions venaient aux devineresses, jamais l’inverse. La vieille femme se sentait grisée comme elle ne l’avait plus été depuis longtemps.


      


      – À l’aide… J’ai besoin d’aide… À l’aide…


      


      Frä Ülfidas força l’allure.


      


      Beaucoup plus tard, alors qu’elle se demandait si elle n’allait pas rebrousser chemin avant d’épuiser totalement ses forces, elle distingua quelque chose qui avait été posé sur le néant. Cette chose avait la forme d’un plateau. D’un plateau de jeu d’échecs. Mais il n’appartenait pas au néant, il y avait été inséré de force. Celui qui avait fait ça était terriblement puissant.


      


      Elle s’approcha avec précaution et vit une forme prostrée sur l’une des cases de l’échiquier. Une forme humaine. Vêtue d’une robe grise.


      


      – Mörgane? cria-t-elle parce qu’il lui semblait que le néant étouffait les sons.


      


      


      Une jeune fille remua et se redressa, cherchant fébrilement autour d’elle l’origine du cri.


      


      – Frä Ülfidas!


      


      – Je suis là, ma fille, tu n’es plus seule.


      


      Mörgane tordait ses mains, en proie à une angoisse extrême. Le soulagement se lisait malgré tout sur son visage.


      


      – Vous êtes venue. Oh, merci, merci! J’appelle depuis si longtemps…


      


      – Qu’est-ce que tu fais là? Où se trouve-t-on?


      


      – Nous sommes quelque part au-delà des limbes, dans le néant. Un individu du nom de Mélanthos m’a fait venir ici. Ça serait trop long de vous expliquer. Mais il me garde prisonnière. Il faut m’aider!


      


      Frä Ülfidas regarda ses vieilles mains usées.


      


      – Comment est-ce que je peux te sortir d’ici, ma pauvre enfant?


      


      Mörgane secoua la tête.


      


      – On ne peut pas, j’ai tout essayé. Mélanthos est trop puissant.


      


      – Mais alors…


      


      – Laissez-moi parler, nous n’avons pas beaucoup de temps. Il peut revenir à tout moment. Mélanthos sait des choses importantes concernant l’armada de Rigel. Il se confie à moi. Il faut absolument que ces informations parviennent à nos amis.


      


      – Mais comment?


      


      – Vous pourriez jouer les messagères!


      


      – Impossible. Un autre voyage comme celui-là aura raison de moi. D’ailleurs, je dois repartir, mon corps est sur le point de s’effondrer.


      


      – Il faut absolument trouver un moyen, Frä Ülfidas!


      


      La vieille devineresse réfléchit.


      


      – Je me débrouillerai. On ne te laissera pas tomber! Fais-moi confiance.


      


      Puis elle disparut, abandonnant Mörgane à son effroyable solitude.


      

      



      – Frä Ülfidas? Tout va bien? Frä Ülfidas?


      


      La vieille femme s’était relâchée d’un coup et effondrée contre Mäthilde.


      


      – Ça va, ma fille, ça va, répondit-elle d’une voix essoufflée.


      


      Elle se releva à grand-peine et Mäthilde glissa un bras autour de sa taille pour la soutenir.


      


      – Vous devriez vous allonger. Je vais vous préparer du thé et…


      


      – Je n’ai pas le temps. Il m’est arrivé… C’est incroyable. Terrible! Pas le temps…


      


      – Vous n’aurez plus de temps du tout si vous continuez, la gronda Mäthilde. Allez, allongez-vous, vous allez boire et manger un peu. Vous devez reprendre des forces.


      


      Frä Ülfidas se rendit, amusée malgré elle, aux arguments de son assistante atypique. Quelle novice aurait osé contredire une devineresse?


      


      – D’accord, tu as gagné, je m’allonge. Mais toi, tu me passes mon technophone. Je dois contacter mes sœurs d’urgence.


      

      



      *


      

      

      


      


      Les alarmes du Sans-Pitié retentirent à nouveau. Le vaisseau du khan était en première ligne. Il détectait les problèmes avant les autres.


      


      


      – Qu’est-ce qui nous arrive dessus, cette fois? s’enquit Atli Blodox qui méditait au sujet de la théorie de Thôrn Tristrem que Vrânken s’était empressé de lui transmettre.


      


      Enfin quelque chose à combattre, j’espère!


      


      – Je ne sais pas, répondit Xâvier rivé devant un écran de contrôle. C’est un drôle de truc en tout cas.


      


      Un objet brillant venu du ponant grossissait à vue d’œil. Le khan tapota une console.


      


      – Le technocompteur s’emballe, on dirait. Tu as vu les chiffres qu’il affiche?


      


      Xâvier se pencha et fronça les sourcils.


      


      – À en croire les instruments, ce truc a la taille d’une lune!


      


      L’écran ne fut bientôt plus nécessaire. L’objet brillant apparaissait à présent en visuel à travers les vitres du poste de pilotage.


      


      – Le Tengri nous vienne en aide, murmura Xerp, l’otchigin à qui ils devaient en grande partie la victoire sur les Gôndüls et qui avait remplacé Xant aux côtés du Khan.


      


      L’objet en question n’en finissait plus de grandir. C’était un cube lui aussi, mais autant les mégacubes semblaient faits de ténèbres, autant celui-là paraissait façonné dans un morceau de soleil. Les vitres du Sans-Pitié s’assombrirent automatiquement pour protéger les yeux des occupants. Le cube lumineux arrêta sa course plusieurs milles en retrait des mégacubes qui, bien que dix fois plus gros que le navire du khan, ressemblaient en comparaison à des jouets.


      
 

      


      – Ce gigacube fait au moins dix fois la taille d’un mégacube, murmura Xâvier à Xändrine.


      


      – C’est le vaisseau amiral de leur flotte? demanda-t-elle en se blottissant contre lui.


      


      – On ne tardera pas à le savoir. En tout cas, c’est peut-être lui qu’ils attendaient pour attaquer…


      


      Comme pour donner raison au jeune stratège, les mégacubes déclenchèrent leurs premiers tirs sur un vaisseau qui manœuvrait à bâbord.


      


      – Il est un dieu qui rit quelque part! tonna Atli Blodox en empoignant son micro pour exhorter la flotte à conserver son calme.


      


      – La fin du monde commence, conclut lugubrement Xâvier, alors qu’un rayon désintégrait complètement un navire de la coalition qui tentait de battre en retraite.

    

  




  


  15/ Des autels, de l’encens
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      – Tu vois, je n’ai pas été long.


      


      Mörgane tressaillit. Mélanthos était revenu. Il se tenait à l’autre bout de l’échiquier et observait la jeune fille, roulée en boule dans sa robe.


      


      – Tu as froid? demanda-t-il d’une voix qui exprimait davantage la curiosité que la compassion.


      


      – Comment est-ce que je pourrais avoir froid? répondit-elle. Mon corps est loin d’ici, bien au chaud, il ne manque de rien.


      


      Le garçon éclata de rire. D’un rire effrayant. À la réflexion, tout était effrayant chez lui: ses cheveux blancs, ses yeux vides, jusqu’aux minuscules rides qui émaillaient son visage d’une pâleur maladive. Il semblait à Mörgane qu’elle le voyait pour la première fois.


      


      


      – Moi aussi, mon corps est entre de bonnes mains! Tu es là parce que tu es la seule à circuler librement dans l’Abîme. Mais j’aurais pu tout aussi bien te choisir parce que tu es intelligente! Ou belle.


      


      Mörgane se mordit les lèvres. Mélanthos n’était plus du tout le petit garçon effrayé du début. Il se transformait peu à peu en individu sûr de lui, dominateur. Sa décision de la garder prisonnière le prouvait assez. Il n’avait plus besoin d’être protégé. Son attitude incitait plutôt… aux flatteries, à défaut d’une paire de gifles qu’elle se promit de lui asséner à l’occasion.


      


      – Tu as changé, Mélanthos, dit-elle à son tour. Tu es plus grand, plus fort.


      


      Le garçon rit encore, visiblement satisfait.


      


      – Je te l’ai dit, je suis en train de redevenir moi-même. Bientôt, je serai libre, libre à nouveau! Je partirai à la conquête du multivers et cette fois je réussirai.


      


      Il s’exaltait. Mörgane sentit un improbable frisson courir sur son échine. Sans pouvoir dire encore pourquoi, elle savait que Mélanthos ne délirait pas. Qu’il était capable de faire ces choses-là. Le garçon la regarda dans les yeux.


      


      – Pour régner il me faudra une reine, Mörgane. C’est cela que je t’offre: la couronne de mille univers…


      


      Il claqua des doigts et la couronne de verre qui gisait plus loin sur l’échiquier se retrouva sur la tête de la devineresse.


      


      «Il place la barre haut, dis donc, plaisanta la jeune fille en elle-même pour s’aider à conserver son calme. Ça sera dur pour Vrânken ou Mârk de faire monter les enchères!»


      


      – C’est un honneur, Mélanthos, mais… Tu es donc si puissant? Tu ne te vantes pas un peu, juste pour m’impressionner?


      


      Le garçon retrouva toute sa gravité.


      


      – Je suis le dernier de ma race, Mörgane. Tout m’est revenu! Une race qui, il y a si longtemps que les chiffres ne suffisent pas pour compter, s’est lancée dans la conquête de tous les univers. Partout, on nous dressait des autels, on brûlait de l’encens. À présent, mes frères sont morts, plus personne ne peut m’arrêter. Mon armée se regroupe. Bientôt, je repartirai bousculer les étoiles et tu seras à mes côtés pour assister à mon triomphe!


      


      Une terreur glacée avait envahi Mörgane au fur et à mesure du discours délirant de Mélanthos. Comme elle s’était trompée! La frayeur, les mises en garde du garçon ne concernaient pas l’armada de Rigel puisque celle-ci répondait à son appel. Au contraire, il s’inquiétait des efforts que les hommes de Drasill déployaient pour la contrer. C’était avant de retrouver ses esprits car, à ce degré de puissance, quels dommages auraient-ils pu lui causer? Quant à elle, pauvre idiote, elle était entrée dans son jeu, subjuguée par quelque artifice mental.


      


      – Je te laisse te remettre de tes émotions, ma reine, dit Mélanthos en se méprenant sur l’attitude figée de Mörgane. J’ai des choses à faire, ailleurs, pour hâter mon retour.


      


      Mörgane ne le vit même pas disparaître. Elle s’efforçait de contrôler un sentiment de colère mêlé à une frustration plus intense encore. Comment avait-elle pu être aussi stupide? Elle devait réparer son erreur. Si seulement Frä Ülfidas revenait! Les informations qu’elle détenait à présent pouvaient peut-être changer le cours de la guerre…


      

      



      *


      

      

      


      


      Les vaisseaux drasilliens se repliaient en désordre. Xâvier et le khan assistaient, impuissants, à la déconfiture de la flotte dont ils avaient la responsabilité, taillée en pièces par les tirs précis de l’ennemi. Des tirs automatiques puisque l’expédition menée sur le mégacube leur avait appris qu’aucun être vivant ne contrôlait l’armada. Le gigacube étincelant ne participait pas à la bataille. Il se contentait d’être là. Les mégacubes avaient pris position autour de lui.


      


      Le khan avait songé, dès les premiers mouvements de panique, à mettre sa menace à exécution et à tirer lui-même sur les déserteurs. Mais l’issue semblait si certaine, l’affrontement tellement disproportionné qu’il avait accepté l’idée que l’on puisse céder au désespoir. Et puis, l’adversaire se chargeait bien tout seul de punir les fuyards…


      


      


      – Pourquoi est-on encore entier? demanda brusquement Xâvier.


      


      – Que veux-tu dire?


      


      – Le Sans-Pitié est le vaisseau amiral, nous sommes en première ligne et personne ne nous a encore tiré dessus.


      


      


      – On nous garde pour la fin, suggéra Atli Blodox. Pour nous capturer. Un généralissime vaut son pesant de pierres précieuses!


      


      Xâvier secoua fermement la tête.


      


      – Vous raisonnez comme si nous avions en face un ennemi intelligent. Mais ce ne sont que des machines. Regardez, on dirait que les mégacubes protègent le gigacube.


      


      – Ils interprètent nos mouvements comme des agressions, comprit brutalement le khan en donnant du poing sur la console. Nous sommes indemnes parce que nous ne fuyons pas!


      


      – Exact! triompha Xâvier. Les mégacubes tirent sur tout ce qui bouge. Il suffit pour désamorcer leurs attaques de rester immobiles. Il faut faire passer la consigne!


      


      Les navires survivants ne se firent pas prier pour appliquer les ordres. Les derniers fuyards s’immobilisèrent à l’endroit où ils se trouvaient. Comme Xâvier l’avait prévu, les tirs cessèrent instantanément.


      


      – Tu avais raison, gamin, reconnut Atli Blodox.


      


      – Disons que nous sommes revenus dans la case que nous avions quittée, répondit le garçon qui gardait un air soucieux. Avec pas mal de pièces en moins. À ce jeu-là, nous ne tarderons pas à être échec et mat.


      

      



      *


      

      

      


      


      – Psst!


      


      Mörgane redressa la tête.


      


      – Frä Ülfidas?


      


      Elle entendit un rire.


      


      – Frä Ülfidas, c’est vous?


      


      – C’est moi!


      


      – Mais où vous cachez-vous? Je ne vous vois pas!


      


      Une main s’agita au bord de l’échiquier puis la tête de la vieille devineresse apparut. Un sourire éclairait son visage, le sourire de quelqu’un qui vient de faire une bonne blague.


      


      – Je me suis dit que c’était plus prudent d’arriver par en dessous, pour le cas où ton geôlier serait dans les parages, expliqua-t-elle.


      


      Mörgane s’approcha de la vieille femme.


      


      – J’ai appris quelque chose d’important. L’armée qui affronte nos vaisseaux devant Planète Morte appartient à Mélanthos, celui qui me retient prisonnière ici. Il guerroyait dans les parages de Drasill, il y a très longtemps, avant d’être stoppé, pour des raisons que j’ignore. Je ne sais pas non plus pourquoi, mais il s’est mis en tête de repartir avec cette armée à la conquête de l’univers. Il peut y arriver, il est fort, très très fort. Et il… il veut que je sois sa reine.


      


      


      Frä Ülfidas l’avait écoutée sans l’interrompre.


      


      – On progresse, confirma-t-elle en occultant le dernier point qui paraissait troubler son ancienne élève. Qu’est-ce que tu as appris d’autre qui pourrait nous servir?


      


      Mörgane reprit son souffle.


      


      – Mélanthos est comme nous, ce n’est pas lui qui est ici mais son esprit. Son corps est quelque part ailleurs. J’ai beaucoup réfléchi et je pense qu’il n’a pas quitté notre système solaire. L’armada est venue jusqu’à lui! Je veux dire, son vrai lui.


      


      – Bravo, ma fille! Un corps, c’est moins effrayant qu’un esprit. Pour des guerriers, en tout cas. Je vais tout de suite transmettre cette information.


      


      – Faites vite, Frä Ülfidas, je vous en prie! Je n’ai pas du tout envie d’être la reine de ce malade!


      


      La vieille devineresse lâcha l’échiquier et se laissa couler, comme si elle quittait un radeau au milieu de la mer. Mörgane se sentit soulagée. Bientôt, les hommes de Drasill sauraient et pourraient enfin agir.


      


      Elle sursauta en voyant Frä Ülfidas réapparaître.


      


      – Qu’est-ce que vous faites? Vous n’allez pas avertir nos amis?


      


      – Calme-toi, Mörgane. Le message est en route.


      


      – Comment ça?


      


      – Je ne suis pas revenue seule. Cent de nos sœurs ont réussi à passer le barrage de la source. Nous nous sommes réparties tout au long de l’épuisante route qui mène jusqu’à toi. Des plus âgées aux plus jeunes. L’information circule en ce moment même, transmise à la façon d’un relais. À toute allure. Chaque messagère récupérant ensuite des forces pour le chemin du retour.


      


      Mörgane hocha la tête, admirative.


      


      – Si je comprends bien, vous êtes revenue pour me dire au revoir.


      


      – Non, Mörgane. Je ne repars pas.


      


      – Mais…


      


      – Je me suis épuisée en aidant mes sœurs à franchir le seuil de la source puis en venant jusqu’à toi. Je n’ai plus assez d’énergie pour faire le trajet inverse.


      


      Mörgane avait des larmes dans les yeux.


      


      – Vous vous êtes sacrifiée pour moi…


      


      – Allons, ma fille, je ne suis pas encore morte! Ça ne te fait pas plaisir d’avoir de la compagnie?


      


      – Je vous aime, Frä Ülfidas.


      


      – Moi aussi, ma fille, moi aussi, répondit la vieille femme d’une voix étranglée par l’émotion.


      

      



      *


      

      

      


      


      – Vrânk! C’est pour toi, dit Rymôr en lui tendant un technophone. Une Frä Daüda.


      


      Vrânken prit l’appareil, intrigué. Une voix fatiguée s’adressa à lui:


      


      – Vrânken de Xaintrailles? J’ai des informations importantes à vous communiquer. De la part de Mörgane.


      


      De surprise, il faillit lâcher le combiné.


      


      – Mörgane? Mais elle est ici, dans son Temple! Il lui suffit d’utiliser le tube acoustique pour…


      


      – Mörgane est bien plus loin que vous l’imaginez, le coupa la devineresse. La joindre nous a demandé beaucoup d’efforts. Et des sacrifices. Vous êtes prêts à m’écouter?


      


      – Un instant, demanda Vrânken en connectant le technophone à un haut-parleur.


      


      – Quelqu’un ou quelque chose du nom de Mélanthos est à l’origine de l’intrusion des cubes dans le système de Drasill. Ce Mélanthos compte les utiliser pour mener une guerre de conquête à l’échelle de l’univers. Son double astral tient l’esprit de Mörgane prisonnier sur un autre plan. Il semblerait que le corps de Mélanthos soit quelque part chez nous et que ce soit lui qui ait attiré les cubes. Nous ne pouvons pas agir sur les plans mystiques car Mélanthos est extrêmement puissant. Notre seule chance serait de s’attaquer à lui physiquement. Avant qu’il retrouve toutes ses forces… C’est tout, capitaine de Xaintrailles.


      


      – Merci, madame, dit Vrânken. Une dernière chose: est-ce que Mörgane va bien?


      


      – Aussi bien qu’on peut aller quand on se trouve où elle se trouve, répondit laconiquement la devineresse avant de mettre un terme à l’échange.


      


      


      Rymôr et Thôrn échangèrent des regards alarmés. Les choses allaient vite, trop vite. Et prenaient des directions déconcertantes.


      


      – Essayons de garder la tête froide, commença Vrânken. Qu’avons-nous appris?


      


      – Nous savons maintenant pourquoi les mégacubes sont là et pourquoi ils restent inactifs, dit Thôrn. Mélanthos les a appelés, mais il ne s’est pas manifesté.


      


      – Peut-être qu’il ne sait pas que ses hommes sont morts, grogna Rymôr. En tout cas, moi, ça ne me viendrait pas à l’idée de compter sur des cadavres pour mener une guerre!


      


      – Bien, continua Vrânken. D’après les informations de Mörgane, ce Mélanthos existe surtout en tant qu’esprit. Pour une raison ou une autre, son corps est affaibli, bloqué quelque part et c’est pour cette raison qu’il ne s’est pas encore montré.


      


      – Précision utile, ajouta Thôrn: toujours d’après Mörgane, Mélanthos est en train de remédier à ce problème! Il est donc urgent de lui régler son compte.


      


      Rymôr soupira bruyamment.


      


      – La question est: où se cache cette ordure?


      


      Mârk leva la main pour demander la parole. Il s’était tu jusqu’à présent, trop inquiet par le sort de Mörgane pour penser à autre chose. Cela faisait un moment, en effet, qu’elle ne répondait plus à ses appels dans le tube acoustique. Mais cela arrivait souvent quand elle lisait dans la source. Il n’avait pas imaginé une seconde qu’elle pouvait être en difficulté. Comment pouvaient-ils lui venir en aide à présent? Il n’y avait qu’une solution, celle de se battre ici, avec leurs propres armes. Et donc de mettre la main sur Mélanthos.


      


      – Moi, je sais, lâcha-t-il.


      


      Les trois autres le dévisagèrent avec impatience.


      


      – Il se cache sur Planète Morte.


      


      – Impossible, répondit Thôrn en secouant la tête. Planète Morte est occupée depuis des siècles et nos hommes n’y ont jamais trouvé personne.


      


      – Ils n’ont pas cherché au bon endroit, reprit Mârk que l’on sentait sûr de lui.


      


      – Qu’est-ce qui te fait penser ça, mon garçon? lui demanda Vrânken en braquant sur lui un regard pénétrant.


      


      – Les mégacubes ont ravagé Nismal et Garm mais laissent Planète Morte intacte. Mieux que ça: c’est ici, devant Planète Morte, que les cubes se sont arrêtés.


      


      – Bon sang, tu as raison, reconnut Vrânken. Ton raisonnement est parfaitement logique. Où sont allés se réfugier les Gôndüls chassés par les sorciers, comme des chiens effrayés cherchant la protection de leur maître? Mélanthos est sur Planète Morte, c’est la seule explication.


      


      


      – Qu’est-ce qu’on attend? rugit Rymôr. Il faut fouiller ce tas de cailloux et débusquer ce monstre!


      


      Alyss, silencieuse jusque-là, quitta la baie d’où elle contemplait les Brisants et s’approcha du petit groupe.


      


      – Tu oublies deux détails, vieil ours. D’abord, les mégacubes tirent sur tout ce qui bouge. Tu te rappelles? Si Le Rongeur d’Os n’avait pas protesté quand tu as essayé de lancer le navire à l’assaut des cubes, nous ne serions plus qu’un tas de cendres.


      


      


      Le géant grommela quelque chose en haussant les épaules.


      


      – Tu évoquais deux détails? dit Vrânken, heureux de constater qu’Alyss avait déjà repris des couleurs.


      


      – Les Gôndüls, capitaine de mon cœur. Comme tu le rappelais, ils rôdent autour de Planète Morte. Ça m’étonnerait qu’ils nous laissent approcher.


      


      – Pour le premier problème, répondit-il, j’ai peut-être la solution. Mais il faut d’abord que je contacte Blodox. Pour le second, j’ai encore besoin d’y réfléchir. Verse-moi un verre de prune, Rymôr, s’il te plaît.

    

  




  


  16/ De grands calices d’or


  
    
      

      


      [image: ]

      



      


      – Vous n’êtes pas obligé de faire ça, monsieur, dit Xâvier. Des exochaloupes pilotées à distance suffiraient largement…


      


      – À détourner leur attention, peut-être, répondit le khan qui terminait de s’équiper. Mais pas à prendre d’assaut le gigacube. Et c’est bien ce que je compte faire! Montrer à ce maudit Mélanthos ce dont le khan est capable!


      


      Xâvier ne put s’empêcher d’admirer le généralissime de la flotte drasillienne qui allait, à la tête de son armée, lancer une offensive vouée à l’échec.


      

      



      Lorsque Vrânken avait contacté Atli Blodox pour lui transmettre les informations que Mörgane avait arrachées à son geôlier et lui soumettre le problème des mégacubes, le khan n’avait pas hésité. Il avait décidé de mener lui-même la diversion qui permettrait à Chien-de-la-lune de débarquer sur Planète Morte. Un capitaine nifhellien avait découvert par hasard — en réalité, en fuyant son navire ravagé — que les mégacubes avaient le plus grand mal à ajuster leur tir sur de petites embarcations. Le khan avait immédiatement décrété la réquisition de toutes les exochaloupes et leur transformation en unités de choc. Laissant les vaisseaux de guerre à leur immobilité, il comptait prendre le gigacube d’assaut avec une flottille de navettes dérisoires.


      


      


      La spatiocombinaison rouge et noir épousait ses formes musculeuses, lui donnant l’air d’un félin prêt à sauter sur sa proie. Il vérifia le mécanisme d’un gigantesque pistolet et s’assura que le sabre qu’il portait dans le dos n’était pas gêné par l’appareillage respiratoire.


      


      – Tu es prêt, Xerp? demanda Atli Blodox en se tournant vers son nouvel otchigin.


      


      L’ancien paraissait presque jeune en comparaison des autres sorciers décatis que Xâvier avait jusqu’à présent eus sous les yeux. Il avait dû abandonner sa peau de bête pour enfiler une combinaison mais n’avait pas lâché son bâton.


      


      Vrânken avait demandé, lors de son entretien technophonique, si les otchigins avaient le pouvoir d’aider Mörgane là où elle se trouvait. Xerp avait secoué la tête et confirmé ce que le capitaine savait déjà: ce que la jeune devineresse n’arrivait pas à faire, personne d’autre ne le pouvait.


      


      


      – Je suis toujours prêt, mon khan, répondit Xerp. Pour vous épauler, pour protéger Muspell et servir les desseins du Tengri!


      


      – Et toi, gamin?


      


      – Je suis prêt à faire mon devoir, monsieur, répondit Xâvier.


      


      – Tu diras à Chien-de-la-lune…


      


      Le khan hésita.


      


      – Non, tu ne lui diras rien. Que le Tengri vous accompagne dans votre mission! Qu’il nous permette de boire à la victoire dans de grands calices d’or!


      


      Un sourire de prédateur éclaira son visage. Puis il s’engouffra dans l’exochaloupe qu’il avait fait peindre à ses couleurs.


      

      



      – Il y a bien un technoscripteur à bord, n’est-ce pas? demanda Atli Blodox en s’approchant du pilote.


      


      – Oui, mon khan. Sur l’équipet, derrière vous.


      


      Il prit l’appareil et se cala contre la cloison, près d’un hublot. Dehors, les mégacubes tiraient dans tous les sens, surpris par le lâcher d’exochaloupes. Des tirs maladroits, qui touchaient rarement leur cible. Atli Blodox réfléchit un bref instant à la manière dont il allait tourner les choses. Puis il tapa un message qu’il adressa personnellement à Chien-de-la-lune.


      


      – Mon khan, le prévint Xerp. Gigacube en approche.


      


      – Parfait! se réjouit-il en jetant le technoscripteur sur l’étagère, après avoir envoyé son message au Rongeur d’Os. Que la chasse commence!


      


      

      



      Xändrine s’approcha de Xâvier. Ils n’étaient plus que tous les deux dans le poste de pilotage du Sans-Pitié. Bientôt, la jeune fille serait seule avec quelques hommes d’équipage, livrée à elle-même, à ses peurs et à ses interrogations.


      


      


      – Souhaite-moi bonne chance, soupira Xâvier. Il va falloir que j’y aille moi aussi. Rôlan est déjà à bord du Rongeur d’Os. Vrânken m’attend, ils m’attendent tous.


      


      


      – Il est hors de question que je t’abandonne, répondit-elle d’une voix qui tremblait légèrement. Tu as besoin de moi.


      


      Le garçon secoua la tête. Il aurait aimé que son départ — sa fuite! — se passe sans anicroche, mais il s’attendait à une scène de ce genre. Il regretta presque de ne pas être parti avec le khan. En courant…


      


      – Ça sera dangereux, se justifia-t-il. On en a déjà parlé: j’aurai du mal à me concentrer si je sais que tu es là et qu’il y a du danger.


      


      Xändrine revint à la charge:


      


      – Je viens avec toi. C’est vrai, je ne suis plus aussi efficace qu’avant, mais j’arrive encore à voir certaines choses. Je peux être utile.


      


      – Tu rends tout si compliqué… , lâcha Xâvier sur un ton exaspéré.


      


      Son amie le regarda sans comprendre, le souffle coupé. Puis ses yeux s’assombrirent.


      


      – C’est moi qui rends tout compliqué? Je ne suis pas d’accord. Ça serait si simple de me dire: viens avec moi, Xändrine, qu’importe le danger, je te protégerai.


      


      – Tu recommences avec tes délires romantiques. C’est une vraie mission, Xändrine, dit-il en évitant son regard, pas une scène de roman. Ce n’est pas la place d’une fille et…


      


      – Écoute-moi, Xâvier Augentyr, le coupa la jeune fille qui tremblait à présent de colère. Quand tu m’as séduite, en sachant que cela bouleverserait ma vie, tu ne t’es pas demandé si j’étais à ma place dans tes bras!


      


      Le garçon s’empourpra d’un coup.


      


      – Alors aujourd’hui, continua-t-elle en martelant ses mots, tu vas m’emmener avec toi. Parce que tu n’as pas le droit de m’abandonner, de me prendre et de me jeter quand ça t’arrange. Tu as compris?


      


      Xâvier se racla la gorge.


      


      – Je… Je suis désolé. Pour tout. Sincèrement.


      


      – Je ne t’en veux que pour une chose, dit-elle, radoucie, en constatant l’embarras sincère du garçon: ton attitude, à l’instant. C’était… mal. Bon, on y va? Tu l’as dit, les autres nous attendent. Le Rongeur d’Os n’est pas tout près.


      
 

      


      Xâvier s’effaça pour la laisser entrer dans l’exochaloupe. S’il avait pu disparaître dans un trou de souris, il n’aurait pas hésité une seconde.


      

      



      *


      

      

      


      


      La porte du Temple céda au deuxième coup de boutoir, après que le chalumeau photonique en eut découpé la serrure. Vrânken pénétra dans l’enceinte sacrée. Il se dirigea sans hésiter vers le corps inerte de Mörgane et la prit doucement dans ses bras. La jeune fille respirait à peine. Elle semblait entre la vie et la mort.


      


      – C’est moi, lui murmura-t-il. Je suis désolé de troubler ton jardin secret, mais je n’ai pas le choix.


      


      Puis il ajouta tristement:


      


      – Pardonne-moi pour ce que je vais faire. Je sais à quel point tu étais attachée à ce lieu.


      


      Les coursives résonnèrent de ses amples foulées mais il n’y avait plus personne pour les entendre. L’équipage du Rongeur d’Os avait, sur ses ordres, rejoint un autre vaisseau. Il avait dû batailler pour obliger Thôrn Tristrem à les accompagner; le chef mécanicien avait pleuré en quittant le navire. Quant à l’équipe hétéroclite qui composait le commando de la dernière chance, elle l’attendait à bord d’une exochaloupe.


      


      


      Mörgane ne pesait rien. Elle n’était pas maigre, non, elle était simplement légère. Comme si une partie d’elle manquait pour faire le poids.


      


      


      Vrânken s’arrêta devant un sas de sécurité et déclencha l’activation de la navette de secours qui lui était réservée. Il posa la jeune devineresse sur l’une des banquettes en s’assurant qu’elle ne tomberait pas pendant le voyage. Il programma la course de l’exochaloupe qui aborderait Le Phœnix dans une dizaine de minutes. Il hésita à sortir, revint sur ses pas et contempla encore le visage de Mörgane endormie. Il se pencha et l’embrassa furtivement sur le front.


      


      


      – Fais bien attention à toi, où que tu sois, murmura-t-il encore avant de quitter définitivement la navette qui se détacha du navire dans un chuintement d’air décompressé.


      


      Puis Vrânken prit la direction de la proue.


      


      Le capitaine s’arrêta devant l’armoire abritant le système complexe permettant au Rongeur d’Os d’emprunter les Chemins Blancs. Il l’ouvrit puis glissa la clé qu’il portait en permanence autour du cou dans une fente aménagée au cœur du mécanisme. Un tour à gauche, deux à droite, deux à gauche, cinq à droite. La cloison entière s’ouvrit dans un grincement, dévoilant une chambre secrète. Le cœur de Vrânken battait la chamade.


      


      


      Il pénétra dans la pièce plongée dans la pénombre. Il avait réveillé pour la première fois le Gôndül greffé à son navire pour contrecarrer le plan machiavélique du khan, deux ans plus tôt. Il avait recommencé lorsque, libéré de ses obligations à l’égard de l’empire, il avait tracé sa propre route à travers les Brisants. Et aussi quand il avait dû revenir de Rigel, poussé par un sombre pressentiment qui s’était hélas vérifié de la plus sinistre manière. Vrânken s’était donc habitué au rituel et avait même fini par y prendre plaisir, au-delà de la souffrance qu’il provoquait. Mêler son esprit à celui d’un Gôndül était l’expérience ultime, pour qui n’était ni Frä Daüda ni otchigin! Mais aujourd’hui, ce qu’il s’apprêtait à faire lui semblait au-dessus de ses forces.


      


      


      Il reprit courage en songeant que là-bas, telles des fourmis attaquant un éléphant, le khan et des hommes courageux risquaient leur vie pour lui laisser un peu de temps. Il n’avait pas le droit de les décevoir.


      


      Il s’assit sur le fauteuil d’orichalque recouvert de cuir. Dédaignant le vieux micro rivé sur son support télescopique, il posa les bras sur les accoudoirs pour y enfoncer des sondes en paléocuivre reliées à un appareillage mi-métallique mi-organique. Il grimaça puis respira à fond pour chasser la douleur. Il appuya sur le bouton usé par des générations de doigts, en bout d’accoudoir. Les micropompes s’activèrent et le sang de Vrânken partit dans les tuyaux.


      


      – Je vous demande pardon, mes ancêtres, murmura-t-il en même temps que des larmes perlaient à ses yeux.


      


      Un tressaillement secoua la coque. Nourri par le sang du capitaine, le monstre se réveillait. Vrânken ne pouvait assister à la transformation de son navire, voir la peau et la chair palpiter sur la carène, les tendons envahir passerelles et coursives, mais il le sentait. Puis le sang noir du Gôndül envahit ses artères. La bête rendait à son maître la force qu’il lui donnait. Le réseau veineux de Vrânken, sous la pression de l’épais liquide, saillait et dessinait une arborescence monstrueuse sur son visage et sur ses mains.


      


      


      Le Gôndül était revenu à la vie. Et il attendait. Lors du dressage de la bête, les Xaintrailles avaient pris la précaution, afin que sa puissance ne tombe pas entre de mauvaises mains, de verrouiller son esprit. Le sang était la clé permettant de le réveiller. Pour le contrôler, il fallait connaître un chant que Vrânken avait plusieurs fois fredonné avant de partir vagabonder au milieu des étoiles. Mais il existait un troisième verrou, un ultime sceau que les Xaintrailles avaient apposé.


      


      – Je vais te libérer, cher vieux monstre, murmura Vrânken loin du micro de manière à ce que la bête ne puisse l’entendre. Et je vais te demander un dernier service.


      


      Le Gôndül commençait à s’impatienter. Alors, Vrânken ferma les yeux.


      


      Cela commença par des sensations habituelles.


      


      Son esprit enfla, déborda de la pièce et se rua dans les coursives avant de jaillir à l’extérieur et de flotter dans le vide, face à face avec le monstre. La tête du Gôndül bougea et un œil jaune, brûlant, l’observa avidement. Un liquide brun goutta du bec terrible tandis que la corne effilée tremblait d’excitation. À ce stade de la fusion, l’esprit de Vrânken aurait dû s’engouffrer dans le crâne monstrueux et ne faire qu’un avec l’animal. Mais il n’avait pas chanté l’antique poème. Et le Gôndül le couvait d’un œil mauvais.


      


      


      – Je vais prononcer les mots qui te libéreront définitivement, dit l’esprit de Vrânken d’une voix forte. En échange, je veux que tu éloignes tes semblables de Planète Morte. Tu m’entends?


      


      Les yeux du Gôndül brillaient d’une intelligence sauvage. L’énorme tête s’inclina, une façon pour le monstre d’accepter l’accord.


      


      – Alors, que cela soit fait… Va, fier coursier, mangeur d’étoiles! Va en paix dans les Brisants!


      


      Le Gôndül ferma les yeux. Vrânken disposait maintenant de très peu de temps.


      


      Il fit un effort considérable pour réintégrer son corps, luttant de toutes ses forces pour ouvrir les yeux. Ses paupières semblaient cousues. Lorsqu’il y parvint en hurlant, il arracha les sondes et quitta le fauteuil, les jambes flageolantes. Il se précipita hors de la pièce. S’aidant des rambardes, il courut vers la poupe, trébuchant sur chaque obstacle.


      


      Les câbles électriques étaient parcourus d’étincelles. Les lumières s’éteignaient les unes après les autres. Le Gôndül imposait sa formidable présence au vaisseau.


      


      – Quelle tristesse, dit Xâvier en assistant depuis l’exochaloupe à la fin du Rongeur d’Os.


      


      


      – Au lieu de pleurer sur ton sort, le gronda Rymôr, pense un peu à Vrânken et à ce que cette décision lui coûte.


      


      – Les trucs du Gôndül commencent à tout envahir, fit remarquer Mârk en désignant une masse organique qui approchait de la navette où ils s’étaient réfugiés. Bumposh devient nerveux.


      


      Il caressa le cyber-rat que Rymôr lui avait confié pour avoir les mains libres.


      


      – On va finir par rester prisonniers de la bête, dit Rôlan. Ça serait bien qu’il se dépêche un peu! – Il arrive! cria Xändrine qui guettait le capitaine.


      


      Le maître d’équipage bondit dans le couloir et reçu Vrânken, à bout de force, dans ses bras. Il le tira à l’intérieur et le confia aux soins d’Alyss.


      


      – On fout le camp! hurla le géant en déclenchant l’expulsion.


      


      La navette s’extirpa littéralement du navire dans un atroce bruit de succion, arrachant un morceau de la peau du Gôndül qui avait recouvert la charpente.


      


      Derrière eux, tandis que l’exochaloupe filait vers Planète Morte de toute la vitesse de ses microréacteurs, le Gôndül poussa un cri silencieux, un cri de joie qui fit frissonner l’espace.

    

  




  


  17/ Le bercement

  des hosannas
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      Atli Blodox grimpait le long de la paroi du gigacube avec l’aisance d’une araignée sur un mur. Les mégacubes avaient cessé leurs tirs dès que l’essaim d’exochaloupes commandées par le khan s’était approché de l’immense bloc étincelant. Des centaines de volontaires s’étaient alors rués vers l’extérieur, s’accrochant aux parois du cube à l’aide de ventouses. Chacun portait sur son dos de quoi réduire à néant la moitié d’une ville. Les ordinateurs de bord n’avaient découvert aucune ouverture mais avaient déterminé les zones de faiblesse potentielles de la structure. Le plan du khan était simple. Ils détruiraient le gigacube à grands coups d’explosif! Mais ce n’était pas une partie de plaisir. Le revêtement, poli comme un miroir, était fait dans une matière elle aussi inconnue et le polyverre variatif des spatiocasques n’arrivait pas à protéger les yeux de son éclat. De nombreux hommes, aveuglés, avaient lâché les ventouses et avaient dû être récupérés par les navettes au cours de manœuvres audacieuses.


      


      Soudain, le gigacube, inerte jusqu’alors, commença à donner des signes d’activité. Réaction automatique à l’agression ou bien riposte déclenchée par les occupants du bâtiment, c’était impossible à dire. La lumière du revêtement commença par décliner. Un bourdonnement sourd monta en intensité jusqu’à déchirer les tympans des malheureux qui s’obstinaient encore. Puis le gigacube se mit à frémir. Des ondulations parcoururent la surface à la manière des vagues sur la mer. La plupart des hommes fixèrent en catastrophe la charge qu’ils transportaient avant de lâcher prise, balayés par le choc.


      


      – Il ne va pas céder, murmura Xerp qui suivait la progression du khan depuis l’exochaloupe. Il est fou!


      


      Atli Blodox vit la vague qui se dirigeait vers lui et étouffa un juron. Il était trop loin du point où la déflagration aurait un effet maximum. C’était hors de question de se débarrasser hâtivement des explosifs. Il devait tenir, encaisser l’onde et se dépêcher d’aller poser la charge, avant le passage de la vague suivante.


      


      Dans un grondement, elle se précipita sur le khan qui contracta ses muscles. L’onde ne se contenta pas de malmener l’homme qui s’accrochait désespérément à la surface du vaisseau. Elle crépita et lança une puissante décharge magnétique qui fit hurler le khan de douleur. Mais il ne lâcha pas prise. Les circuits qui assuraient les fonctions vitales de sa combinaison se consumaient les uns après les autres, dégageant une fumée blanche. Atli Blodox fit appel à toute sa volonté et parcourut les quelques mètres qui le séparaient du point d’ancrage de la charge. Il arma le dispositif de mise à feu et, les poumons sur le point d’éclater, lâcha enfin prise.


      


      – On fonce! hurla Xerp au pilote qui démarra instantanément.


      


      Mais l’otchigin, plus que tout autre, savait que son maître avait abusé pour la dernière fois de son incroyable énergie. Nul ne pouvait tenir aussi longtemps sans oxygène.


      


      C’est un corps privé de vie qu’ils ramenèrent à bord.


      


      Les navettes présentes eurent à peine le temps de quitter la zone. Les premières charges sautèrent et l’enfer se déchaîna.


      


      Moins d’une cinquantaine de mines avaient pu être posées avant la débandade des volontaires. Elles provoquèrent une magnifique explosion mais des dégâts super-ficiels. Le cube semblait vraiment d’une solidité à toute épreuve. C’est alors que la charge fixée par le khan, la seule à se trouver au bon endroit, explosa, créant un trou béant dans la coque. Le temps se figea un court instant. Puis le gigacube implosa. Il se fissura. Ses admirables proportions s’étiolèrent et il se tordit dans tous les sens, se tassa comme s’il essayait de rentrer en lui-même. Enfin, diminué d’un tiers, réduit à l’état de bloc informe, il s’éteignit.


      


      


      Des hurlements de victoire secouèrent les exochaloupes.


      


      – Regardez, mon khan, écoutez, chuchota Xerp au cadavre d’Atli Blodox qu’il avait pris dans ses bras. Ce n’était encore jamais arrivé. Des prairies du Tengri où vous chevauchez à présent en compagnie de vos illustres ancêtres, réjouissez-vous: les hommes de Drasill louent votre courage.


      

      



      *


      

      

      


      


      Les yeux jaunes du Gôndül fouillèrent l’espace autour de lui. Les étoiles semblaient l’appeler du fin fond des Brisants. Il ressentit le désir d’aller les caresser, de humer leur poussière, de se laisser bercer par leurs chants magnétiques. Mais cela devait attendre. Une dernière chose l’empêchait d’être libre. Il devait s’acquitter d’une ultime tâche avant de goûter au plaisir infini de hanter les Brisants, sans but ni contrainte.


      


      La tête monstrueuse se tourna vers Planète Morte. Un flot d’ondes magnétiques submergea sa corne. D’autres Gôndüls étaient là, tout près. Ils tournaient comme des fauves en cage autour de l’astre éteint. Une évidence se fraya un chemin dans sa conscience: il devait rejoindre ses frères et les éloigner de cet endroit qui sentait la mort et la colère. Les convier à une chasse sauvage dans les lointains!


      


      


      Il savoura la morsure du froid glacé de l’espace sur sa peau épaisse. Il emplit ses poumons de vide et poussa un feulement muet. Puis le monstre, qui avait été durant des siècles Le Rongeur d’Os des Xaintrailles, bondit en avant.


      


      

      



      – À nous, dit Rymôr qui relança les réacteurs de l’exochaloupe et fila le Gôndül, à bonne distance toutefois.


      


      – Ça va marcher? demanda Xâvier au maître d’équipage qui avait pris la direction des opérations en attendant le rétablissement de Vrânken.


      


      – Ça doit marcher, répondit le géant sur un ton qui n’admettait pas de réplique.


      

      

      


      


      Journal de bord – 24e jour d’Hindla


      


      Notre Gôndül a vite été abordé par plusieurs de ses congénères. Ils se sont tournés autour, ont échangé quelques coups de corne, histoire de faire connaissance. Puis l’ancien Rongeur d’Os a longuement feulé. Du moins j’imagine, car il avait la gueule ouverte et les autres semblaient l’écouter. Est-ce qu’il était plus grand, plus fort ou plus vieux? Les trois peut-être, ce n’est pas incompatible, il suffit de voir Rymôr! Enfin, il a obtenu leur soumission sans avoir besoin de se battre. Mais peut-être les Gôndüls ne se battent-ils jamais entre eux… Le temps d’un froncement de sourcil et cent cinquante de ces monstres se pressaient avec une satisfaction évidente autour du nouveau chef de meute. Celui-ci a encore feulé. Puis il s’est élancé dans l’immensité des Brisants, entraînant les autres derrière lui. Je n’ai pas très bien vu, le hublot était petit et sale. Mais ce spectacle m’a donné des frissons.


      


      


      – On fonce! annonça Rymôr en mettant enfin la barre sur leur objectif.


      


      L’exochaloupe se faufila discrètement au milieu des nombreux débris en orbite, bouts de vaisseaux, morceaux de bâtiments arrachés par les canonnades, souvenirs macabres de la guerre des Chemins Blancs dont Planète Morte avait été l’enjeu. Mais les Gôndüls, à leur grand soulagement, avaient quitté le secteur.


      


      Ils se posèrent sur le petit spatioport de la base impériale reconstruite.


      


      – Et maintenant? demanda Mârk.


      


      – Le système de sécurité va déterminer si nous sommes dangereux ou non, répondit Vrânken en se redressant péniblement.


      


      Le trajet jusqu’à Planète Morte avait suffi pour surmonter le contrecoup de sa fusion avec le Gôndül. Il se sentait encore faible mais ses forces allaient très vite revenir.


      


      – Ça va prendre longtemps?


      


      Le capitaine haussa les épaules pour signifier qu’il n’en savait rien. L’effort lui arracha une grimace. Alyss l’obligea à se rasseoir.


      


      Un bip discret signala l’arrivée d’un message. Rymôr en prit connaissance puis demanda à la machine de l’imprimer.


      


      – C’est une missive que nous fait suivre l’une des exochaloupes du Rongeur d’Os, dit Rymôr d’une voix lugubre.


      


      


      – Mauvaises nouvelles? demanda Vrânken.


      


      – Le gigacube a été détruit mais le khan y a laissé la vie. Le reste est pour toi. Un message personnel de Blodox. Je ne l’ai pas lu.


      


      Alyss adressa à Vrânken un regard rempli d’appréhension.


      


      Le tocsin déclenché par le khan l’avait brusquement tirée de sa prostration. Le spectacle des Gôndüls évoluant dans les Brisants l’avait réconciliée avec cette même vie qu’elle craignait de perdre. Or, c’était maintenant, au moment où elle avait enfin décidé de vivre en faisant abstraction de la terrible menace logée en elle, au moment où elle se faisait violence pour redevenir elle-même, qu’elle allait peut-être mourir. En d’autres circonstances, elle aurait ri de cette mauvaise blague du destin. Mais là, c’était trop.


      


      Serrant dans ses bras la jeune femme qui s’était mise à trembler, Vrânken lut la lettre du khan.


      


      «Je pars en chasse. Quand tu liras ces mots, Chien-de-la-lune, j’aurai sans doute rejoint mes ancêtres. On a coutume à Muspell de mettre ses affaires en ordre avant le grand voyage. Dans une autre vie, toi et moi aurions sûrement été amis. Cela m’aurait moins coûté alors de te dire que tu avais raison. Que ta hauteur de vue et la noblesse de tes sentiments me font honte à l’heure de l’apocalypse qui jette sur toute chose la lumière dérangeante et crue de l’essentiel. Je voulais me venger de Nifhell et toi tu souhaitais nous sauver tous. J’espère que le Tengri ne juge pas les hommes! Alors va, Vrânken de Xaintrailles, fais ce que tu dois faire et sauve-nous! Ton vieil ennemi, Atli Blodox.


      


      


      P. S.: J’oubliais un détail: l’opération d’Alyss est une supercherie, il n’y a jamais eu de technobombe à l’intérieur de la femme que tu aimes. C’était beaucoup plus simple — et plus drôle — de vous le faire croire.»


      


      


      Alyss s’effondra en sanglotant sur l’épaule de Vrânken tandis que ses amis regardaient pudiquement ailleurs.


      


      – Il n’était pas… si mauvais… hein? hoqueta-t-elle.


      


      – C’était un homme hors du commun, dit simplement Vrânken. Il ne fallait pas attendre de lui des actes ordinaires.


      


      Puis il se tut et se contenta de consoler celle qui avait été la plus grande fierté du khan, et sa plus grande déception.


      

      



      Une sonnerie stridente leur signifia la fin de la quarantaine.


      


      Un sas étanche vint se fixer sur la porte arrière de la navette. La petite équipe se dépêcha de pénétrer dans les bâtiments flambant neufs. Vrânken s’appuyait encore sur Alyss mais marchait sans problème. En fait, on ne savait qui soutenait l’autre.


      


      


      – C’est désert, nota Xändrine avec inquiétude. Où sont passés les emperogardes?


      


      – La base est entièrement automatisée. Une décision des généraux-comtes, expliqua Xâvier qui visiblement ne l’approuvait pas. Les gens n’acceptent plus que les soldats risquent leur vie. C’est stupide.


      


      – Beaucoup de choses stupides appartiennent déjà au passé, dit Vrânken d’une voix sourde. Le présent, quant à lui, est déjà suffisamment lourd à porter.


      


      – Je ne comprends pas, s’étonna Xändrine. S’il n’y a pas d’emperogardes, qui va nous accompagner?


      


      – Personne, petite, lui répondit Rymôr. Ceux qui sont ici suffiront largement à la besogne.


      


      – Mais c’est fou! gémit la jeune fille. On est seulement sept!


      


      – Rôlan connaît le chemin des sous-sols, dit Alyss en séchant ses larmes. La main de Xâvier est, semble-t-il, la seule qui puisse nous ouvrir la porte. Mârk a déjà sauvé un capitaine et un généralissime, je ne pense pas qu’un seul adulte puisse s’enorgueillir de pareils états de service. Toi, tu es une Frä Daüda, tu nous aideras à prévenir les éventuels obstacles. Rymôr transporte assez d’explosifs pour réduire Planète Morte en cendres. Vrânk et moi tâcherons de réfléchir pour tout le monde. Ah, j’oubliais Bumposh: comme on descend dans le royaume des rats, c’est peut-être lui, finalement, qui devrait prendre la tête du groupe.


      


      


      Bumposh lui tourna le dos, vexé, et se blottit dans le cou de son maître.


      


      Malgré le choc de l’annonce de la mort du khan et de celle de sa propre libération — il n’y avait pas d’autre mot —, Alyss reprenait rapidement le dessus, au grand soulagement de Vrânken.


      


      – Tu vois, conclut-il en s’adressant à Xändrine, les emperogardes s’ennuieraient avec nous. Ils n’auraient rien à faire.


      

      



      *


      

      

      


      


      Un silence s’abattit sur la flotte lorsque la mort du khan fut annoncée. Le bercement des hosannas céda la place à la gravité. Spontanément, dix voix entonnèrent le chant des braves tombés à la bataille, dix voix bientôt rejointes par mille puis cent mille autres.


      


      – J’avais un camarade, de meilleur il n’en est pas… Le voilà qui tombe à terre, mon cœur est déchiré… Adieu donc, adieu mon frère… Restons toujours unis…


      


      Les gorges muspelliennes et nifhelliennes se serrèrent pareillement lorsque les derniers mots retentirent dans les haut-parleurs.


      


      Puis un cri brisa l’hébétude qui s’était emparée des équipages:


      


      – Regardez! Au ponant!


      


      Comme un seul homme, les survivants de la grande armée de Drasill se précipitèrent vers les hublots. Dans le lointain, une traînée dorée approchait.


      


      – On dirait un énorme lever de soleil sur les Brisants, dit Hârbar Augentyr en observant le phénomène depuis le poste de commande du Phœnix qu’il n’avait pu quitter, à son grand regret, pour se battre à bord d’une des exochaloupes.


      


      


      Il avait fait la promesse à Vrânken de Xaintrailles de veiller personnellement sur la jeune Mörgane. En échange, le capitaine prendrait soin de son neveu Xâvier et de Rôlan.


      


      – Non, monsieur, répondit un matelot. Pas le soleil…


      


      – Sang de trôll! s’exclama le général-comte. Des cubes! Des gigacubes! Des milliers de gigacubes!


      


      En effet, remplissant peu à peu le champ de vision des vaisseaux drasilliens, une escadre des mêmes cubes que celui qui venait d’être détruit grâce au sacrifice du khan approchait de Planète Morte. Leur nombre était infini.


      


      – Et nous qui pensions que le gigacube était un vaisseau amiral, murmura pour lui-même Hârbar, glacé d’effroi. Quelle erreur! Par les Puissances, quelle erreur!


      


      L’armada de Rigel, les mégacubes qui avaient détruit Nismal et Garm, n’était que l’avant-garde d’une armée invincible, défiant l’imagination.


      


      Le général-comte regarda le matelot à ses côtés. Lui aussi avait pâli et ses traits exprimaient le désespoir et la résignation.


      


      «Notre unique chance réside à présent dans le succès de Xaintrailles», songea Hârbar Augentyr avec une ferveur égale à celle qu’il mettait dans ses prières.


      

      



      *


      

      

      


      


      Les ténèbres se troublèrent et Mélanthos fit son apparition sur l’échiquier. Frä Ülfidas avait à peine eu le temps de se dissimuler. Le garçon aux cheveux blancs semblait furieux.


      


      – Tu m’as trahi, cracha-t-il en venant vers Mörgane.


      


      – Trahi? répéta-t-elle, sincèrement surprise.


      


      – Ne joue pas avec moi. Je ne sais pas comment, mais tu as averti cet homme, celui vers lequel vont tes pensées.


      


      Alors qu’elle aurait dû trembler pour sa vie, Mörgane songea à Frä Ülfidas qui avait sans nul doute entendu les paroles de Mélanthos. Sûr qu’elle aurait droit, elle aussi, à un savon au sujet des garçons!


      


      – Je lui ai dit en effet que tu me gardais prisonnière et que ça ne me plaisait pas, lança-t-elle sur un ton de défi.


      


      Le garçon lui colla une gifle qui la fit vaciller.


      


      – Ce n’est pas la seule chose, continua Mélanthos d’une voix dure. Il vient vers moi alors que je ne suis pas prêt. Tu te rends compte de ce que tu as fait?


      


      


      Mörgane tremblait d’une rage contenue. Il avait osé la frapper! Sa joue la brûlait. Elle arracha la couronne de verre qui ceignait toujours son front et la jeta sur le sol où elle se brisa en mille morceaux.


      


      – Vrânken te trouvera, Mélanthos, articula-t-elle en lui renvoyant un regard haineux. Il te trouvera et il te détruira!


      


      Avec un cri de rage, Mélanthos saisit la jeune fille par le bras. Il était beaucoup plus fort qu’elle et Mörgane se sentit prise dans un étau.


      


      – Je voulais faire de toi ma reine! C’est comme ça que tu me remercies? Tant pis pour toi. Je te condamne à errer pour l’éternité dans l’Abîme!


      


      Il fit un geste de sa main libre. Aussitôt, Mörgane sentit quelque chose autour de ses chevilles. Elle baissa les yeux et vit avec horreur qu’une chaîne lui entravait les pieds. Une chaîne au bout de laquelle pendait un boulet.


      


      Alors, sans lui laisser le temps de protester, Mélanthos poussa Mörgane hors de l’échiquier.
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      Xâvier appliqua la paume de sa main gauche sur une plaque de polyverre et soumit son œil droit aux technocontrôles. La lourde porte blindée s’effaça dans un chuintement, libérant le couloir taillé à même la roche qui conduisait dans les entrailles de Planète Morte.


      


      – Tu es devenu quelqu’un d’important, dis donc, s’étonna Mârk auprès de son ami.


      


      – J’ai accès, en tant que stratège, à la zone de commandement tactique enfouie sous le palais Comtal, expliqua Xâvier. Pour des raisons d’économie, l’empire a fait poser le même mécanisme de reconnaissance sur Planète Morte.


      


      – L’expédition la plus importante de ces mille dernières années rendue possible par la radinerie des généraux-comtes, releva Alyss, avant de murmurer pour elle-même: oui, le destin est farceur. Rymôr se tourna vers Rôlan et haussa un sourcil interrogateur.


      


      


      – Il y a un couloir qui conduit directement à la salle des machines, dit le garçon. J’ai eu l’occasion de m’y rendre, elle est protégée par une porte comme celle-ci. Les autres galeries sont des leurres qui ne mènent nulle part. Mais je vous guiderai sans problème.


      


      Rôlan se rembrunit. Il avait été capturé dans les sous-sols par les troupes de Muspell alors qu’il couvrait la fuite du colonel Brînx Vobranx, puis avait été traîné avec les autres prisonniers jusqu’à la salle des machines, forçant sa reddition. Ce n’était pas des souvenirs agréables.


      


      – J’oubliais, ajouta-t-il, la salle des machines est un cul-de-sac.


      


      Les autres se regardèrent.


      


      – Pas de véritables couloirs secondaires, hein? demanda Vrânken.


      


      Rôlan secoua la tête.


      


      – Et si Mélanthos se cachait simplement à la surface? Ou dans une grotte? suggéra Xändrine.


      


      – J’ai balayé Planète Morte deux fois avec des technoscanners qui auraient décelé une fiente de mouche cent mètres sous terre, répondit Rymôr. Non, il faut chercher plus bas. Ou ailleurs!


      


      – Commençons par la salle des machines, dit Vrânken en prenant la tête de la colonne.


      

      



      *


      

      

      


      


      «Je suis perdue», songea simplement Mörgane en tombant.


      


      Frä Ülfidas vit la jeune fille basculer dans le vide. Sans prendre le temps de réfléchir, elle jaillit du recoin où elle se cachait et l’attrapa au vol. Le poids de la chaîne l’entraîna immédiatement dans les ténèbres.


      

      



      Mäthilde trouvait vraiment le temps long. Très long. Qui savait quels événements se déroulaient au même moment au-dessus d’elle? Des événements importants, auxquels elle ne pouvait participer. Elle bâilla à s’en décrocher la mâchoire. Puis elle sentit le corps de Frä Ülfidas se raidir et s’écrouler en avant.


      


      Instinctivement, Mäthilde stoppa sa chute. Elle ahana sous l’effort. La vieille devineresse pesait le poids d’un âne mort.


      


      – Sang de trôll! jura la jeune fille, tout à fait éveillée à présent.


      


      Elle banda ses muscles et s’arc-bouta pour empêcher la vieille femme de tomber.


      


      – Qu’est-ce qui lui arrive? Je n’y comprends rien! ronchonna-t-elle en essayant de trouver une meilleure position pour soutenir Frä Ülfidas.


      


      Dans son empressement, elle fit un faux mouvement et son pied gauche glissa.


      


      


      – Sang de…


      


      Emportée par le poids de la devineresse, Mäthilde trébucha et bascula à son tour, tombant tête la première dans la source. La jeune fille maudit sa maladresse. Elle retrouva son équilibre, s’assit puis toussa, en s’assurant que le corps de Frä Ülfidas était toujours dans ses bras. Puis elle ouvrit les yeux.


      


      Mäthilde suffoqua.


      


      Elle n’était plus dans le Temple.


      


      Elle se trouvait sur un échiquier géant, flottant au milieu de ténèbres si noires que la plus sombre des nuits en comparaison paraissait lumineuse.


      


      Enfin, ce n’était pas le corps de Frä Ülfidas qu’elle serrait contre elle mais celui d’une fille évanouie dont les pieds étaient entravés par une chaîne pesante.


      


      – Frä Ülfidas? gémit Mäthilde. Au secours…


      

      



      *


      

      

      


      


      La salle qui abritait la machinerie permettant aux Chemins Blancs de fonctionner était vaste et entièrement tapissée de polymétal. Une précaution contre les bombardements en profondeur. Grâce à Xâvier, ils avaient heureusement pu y pénétrer sans avoir à utiliser l’arsenal que transportait Rymôr.


      


      – Impressionnant, reconnut le jeune stratège en contemplant la caverne.


      


      Rôlan observait lui aussi, fasciné, l’endroit où Brînx Vobranx avait déposé les armes. Il gardait de cet épisode, au cours duquel il avait été utilisé comme otage, un sentiment amer qui le poursuivait encore.


      


      


      – Le petit avait raison, dit Rymôr. C’est un cul-de-sac.


      


      – Et ça? demanda Xändrine en désignant les tubes gigantesques qui s’enfonçaient dans le sol, au fond de la caverne. Ça va où?


      


      – Ces tuyaux plongent au cœur de Planète Morte, dit Vrânken. Ce sont eux qui captent la fabuleuse énergie permettant à ces machines de fonctionner.


      


      – Les astrotechniciens de l’empire ont sûrement prévu un accès en cas de défaillance, dit Alyss avec un large sourire.


      


      Mârk, Bumposh sur l’épaule, avait déjà ouvert une trappe aménagée sur le plus petit des tubes qui se révéla creux.


      


      – Ça sent le renfermé, dit-il en se pinçant le nez tandis que le cyber-rat acquiesçait par un couinement.


      


      – L’installation date de cent cinquante ans, répliqua Vrânken. Je parie que ce tube d’entretien n’a pas été emprunté depuis.


      


      – Je passe devant, annonça Rymôr en considérant la trappe puis le tuyau d’un air dubitatif. Comme ça, si ça coince, vous serez bien obligés de m’aider!


      

      



      *


      

      

      


      


      Mörgane reprit connaissance allongée contre une fille qu’elle ne connaissait pas et qui semblait au bord de l’hystérie. La devineresse commença par s’assurer que Mélanthos n’était pas dans les parages. Il avait certainement quitté l’échiquier sitôt son forfait accompli. Mais il reviendrait vite, elle en était certaine. Dès qu’il comprendrait qu’elle était encore là, sur l’échiquier, au lieu de sombrer indéfiniment dans le néant, ramassée sur elle-même, dans l’angoisse de chaque instant…


      


      


      – Qu’est-ce qui s’est passé? demanda-t-elle en essayant d’ignorer la douleur qui irradiait de ses chevilles.


      


      – Qui… êtes-vous? hoqueta Mäthilde.


      


      – Je m’appelle Mörgane. Et toi?


      


      L’information se fraya un chemin dans l’esprit troublé de Mäthilde.


      


      – Mörgane? LA Mörgane? La novice du Rongeur d’Os?


      


      


      – Je suis devineresse, maintenant.


      


      La grande fille se sentit inexplicablement soulagée.


      


      – Mäthilde, se présenta-t-elle. Je suis la cousine de Xâvier.


      


      – Oui! Ça y est. Spartacus, c’est ça?


      


      Mäthilde hocha la tête. Elle avait retrouvé un peu d’aplomb.


      


      – J’étais avec Frä Ülfidas dans le Temple du Phœnix, le vaisseau de mon père. Elle m’avait demandé de rester près d’elle pour la soutenir en cas de défaillance. Elle avait confiance en moi. Nous sommes restées très proches depuis l’aventure de Spartacus.


      
 

      


      Mörgane l’encouragea d’un signe de tête.


      


      – Frä Ülfidas est entrée plusieurs fois en transe au cours de notre séjour dans le Temple. Elle ne m’a jamais expliqué ce qui se passait. Mais, tout à l’heure, elle a basculé en avant de manière si soudaine, elle pesait tout à coup un tel poids que c’est moi qui suis tombée. J’ai atterri dans la source. Et, quand j’ai ouvert les yeux, j’étais ici.


      


      Mäthilde reprit son souffle.


      


      – À toi maintenant de m’expliquer ce qui se passe.


      


      – Non, répondit Mörgane à la grande fille éberluée, je ne peux pas.


      


      – Je t’ai tout raconté, moi, répliqua Mäthilde, vexée.


      


      – Je n’ai pas dit que je ne voulais pas, précisa Mörgane. J’ai dit que je ne pouvais pas. Je n’ai pas d’explication pour ce qui est arrivé. Tu n’es pas devineresse, la source n’aurait jamais dû réagir. Tu n’es pas otchigin, tu n’as rien à faire dans les limbes, encore moins ici dans le néant. Peut-être Frä Ülfidas, sous l’effet d’une émotion intense, a-t-elle servi de médium, de porte? Je ne peux même pas te dire où elle se trouve en ce moment. Cependant, pour parler comme elle, aussi inimaginable que cela paraisse, on dirait bien qu’elle t’a passé le relais…


      


      – Tu veux dire qu’on est quelque part… dans les plans mystiques?


      


      Mörgane hocha gravement la tête.


      


      – Oui. Dans la même galère. Et, crois-moi, on n’est pas tirées d’affaire.


      

      



      *


      

      

      


      


      Rymôr s’extirpa du tuyau avec un soupir de soulagement. La trappe de sortie débouchait dans une autre caverne, plus vaste que celle des machines. Les murs étaient restés bruts. Des plaques de métal phosphorescent diffusaient une lumière qui donnait au lieu une allure de temple. Les tubes convoyant l’énergie nécessaire aux Chemins Blancs convergeaient en direction d’une coupole en polyverre plaquée contre la paroi, au fond de la caverne.


      


      – Pas de Mélanthos, grogna le géant après un bref tour d’horizon. Juste ça.


      


      Ils s’approchèrent tous les sept de la coupole, conscients d’être les premiers depuis un siècle et demi à contempler ce mystère.


      


      – C’est tout? ne put s’empêcher de lâcher Xâvier, déçu.


      


      La structure de polyverre protégeait un cristal incandescent de la taille d’un homme. Ils durent plisser les yeux pour distinguer l’étrange noyau.


      


      – Pas besoin d’être grand pour être costaud, hein, Bumposh? dit Mârk en grattant l’animal derrière la tête.


      


      Vrânken secoua la tête.


      


      – Ça ne va pas.


      


      – Qu’est-ce qui ne va pas, Vrânk? demanda Rymôr qui faisait confiance aux intuitions de son ami.


      


      – Rien ne va! s’emporta-t-il. Depuis quand peut-on gagner le centre d’une planète sans que la chaleur ou le magnétisme augmente?


      


      – Tu voudrais dire que…


      


      – Planète Morte n’est pas une planète. Ni même un astre.


      


      – C’est quoi, alors? le pressa Xâvier.


      


      – Je ne sais pas encore. Rymôr!


      


      – Vrânk?


      


      – Tu vas faire sauter un morceau de la paroi, sans toucher au cristal.


      


      – Hein? Mais pourquoi?


      


      – Les astrosavants qui ont découvert la source d’énergie se sont arrêtés à ses propriétés. Ils ne se sont pas demandé pourquoi elle était là, ni ce qu’il y avait derrière. Il est grand temps d’y remédier.


      

      



      *


      

      

      


      


      Mäthilde sursauta. Un garçon étrange venait d’apparaître sur l’échiquier. Il était de petite taille, vêtu de noir avec les cheveux blancs. Son visage, très pâle, tremblait d’une rage à peine contenue.


      


      – C’est qui, celui-là? demanda-t-elle à Mörgane en chuchotant.


      


      – La source de nos ennuis.


      


      – Aïe! fit simplement Mäthilde.


      


      Mélanthos toisa les deux jeunes filles. Il serrait les poings. La haine se lisait sans effort dans ses yeux à la teinte laiteuse.


      


      – Tu es allée chercher l’aide d’une amie, cracha-t-il à Mörgane. Tant pis pour elle. Elle partagera ton sort.


      


      Un grand couteau pointu se matérialisa dans sa main droite. Mélanthos ricana.


      


      – Tu es trop maligne, Mörgane. J’envisage désormais une solution plus radicale pour débarrasser les plans de ta présence!


      


      – Ne nous emballons pas, réagit précipitamment Mäthilde. Essayons plutôt de discuter! Personnellement, j’adore bavarder avec les jolis garçons!


      


      Elle ponctua sa sortie d’un sourire éblouissant.


      


      Mélanthos la fixa, interdit.


      

      



      *


      

      

      


      


      La deuxième explosion fit voler des morceaux de rocher dans toute la salle. Heureusement, ils avaient pris la précaution de s’abriter derrière les tubes.


      


      – J’avais dit en douceur, gronda Vrânken.


      


      – La première tentative n’a rien donné! se justifia Rymôr. J’ai juste augmenté un peu la dose.


      


      – Un peu, oui!


      


      – Regardez! cria Rôlan. L’explosion a dégagé un passage!


      


      Ils se précipitèrent. Une partie de la paroi avait volé en éclats, dévoilant une autre caverne à peine moins grande. Elle aussi était éclairée. Mais la source de cette lumière les plongea dans une profonde stupeur.


      


      Au centre de la caverne se dressaient les restes de ce qui avait été, il y a très longtemps, le cockpit d’un vaisseau spatial.


      


      Les parties métalliques s’étaient en partie minéralisées. Le verre des anciennes baies s’était entièrement désagrégé. Seul le fauteuil du pilote, réalisé d’une pièce dans une matière étrange, semblait encore solide.


      


      Il supportait le corps décharné, presque momifié d’un être d’apparence humaine, plus grand et plus fin cependant qu’un homme.


      


      Un réseau complexe de tubes dans lesquels circulaient des fluides colorés reliait ce corps à une énorme machine.


      


      Et les fils qui alimentaient la machine étaient connectés à un gigantesque cristal dont une partie seulement saillait de l’autre côté de la paroi.


      


      Bumposh se mit à trembler et se cacha dans les bras de Mârk.


      


      – Mélanthos… , murmura Vrânken qui ne pouvait détacher son regard du visage émacié dont les yeux, totalement blancs, semblaient perdus dans le néant.


      


      Xändrine était restée en arrière. Elle avait immédiatement perçu une présence en pénétrant dans la caverne. Une présence ancienne, puissante et mauvaise. Son instinct de devineresse, bien qu’émoussé par les récents événements, lui hurlait de s’enfuir. Mais elle était paralysée. Puis elle sentit quelque chose autour d’elle. Et cette chose sondait son esprit. Quand elle voulut hurler pour avertir les autres, c’était déjà trop tard.


      


      


      – Ordure! rugit Rymôr à l’adresse du corps momifié tout en prélevant dans son sac deux charges explosives. Je vais mettre un terme définitif à l’acharnement thérapeutique!


      


      Il s’avança d’un pas décidé vers le fauteuil.


      


      – Non!


      


      Un cri aigu, désespéré, l’arrêta dans sa charge. Derrière lui, Xändrine tremblait de tous ses membres. La jeune fille avait les yeux révulsés. Elle se débattit un moment contre une présence invisible puis se figea.


      


      – Xändrine! hurla Xâvier en courant vers elle.


      


      Elle tourna vers lui un regard halluciné qui le stoppa net dans son élan. Puis elle bougea la tête de façon mécanique devant ses amis horrifiés. Enfin, sa bouche se tordit et une voix qui n’était pas la sienne, remplie de sonorités métalliques, retentit dans la caverne:


      


      – Il ne faut pas lui faire de mal. Mon maître est le dernier…

    

  




  


  19/ Pleurant sous leur

  vieux bonnet noir


  
    
      

      


      [image: ]

      



      


      Personne n’osait faire un geste dans la caverne qui abritait l’étrange vaisseau fossilisé et l’inquiétant humanoïde rivé sur son trône de ténèbres. Vrânken, Alyss, Rymôr, Rôlan, Mârk et Xâvier fixaient sans y croire Xändrine qui parlait avec une voix de machine. Aucun doute n’était permis: quelque chose avait pris possession de leur amie.


      


      – Le dernier quoi? demanda Vrânken en s’efforçant de rester calme.


      


      Le cœur serré, Xâvier vit Xändrine osciller puis faire un pas maladroit dans leur direction. Il devinait aux soubresauts qui l’agitaient qu’elle continuait à se battre contre l’abjecte intrusion. Mais, pour le moment, elle avait le dessous.


      


      


      – Le dernier de sa race, répondit la chose qui habitait la jeune fille. Mon maître est le dernier de sa race.


      


      – Ton maître est un monstre qui mérite de crever! réagit vivement Rymôr.


      


      Un sourire horrible déforma le visage de Xändrine.


      


      – Pourtant, vous n’arrêtez pas de l’invoquer.


      


      – Que veux-tu dire? intervint Vrânken.


      


      – Mélanthos, mon maître, est l’un des Puissants qui régnèrent sur l’univers.


      


      Cette révélation les plongea dans une stupéfaction sans borne.


      


      Alyss fut la première à en sortir.


      


      – Ce cadavre, là, devant nous… serait une Puissance?


      


      – Mélanthos n’est pas mort, rectifia la chose. Il vit depuis cent mille ans. Ne sous-estimez pas ses pouvoirs.


      


      – S’il est tellement puissant, continua Vrânken, comment se fait-il qu’il soit là, dans cet état, incapable de bouger et de prendre la tête des armées qu’il a convoquées?


      


      – Il y a eu un imprévu, reconnut la voix. Une lutte de pouvoir entre Mélanthos et ses frères. Les énergies déployées lors de ce combat furent gigantesques. Elles ont engendré un monstre qui s’est révélé impossible à vaincre. Les Puissances qui avaient survécu à la bataille ont pris la fuite et sont parvenues à regagner l’endroit d’où elles venaient. Pas mon maître.


      


      Ils essayèrent d’imaginer à quoi pouvait bien ressembler le monstre qui avait effrayé les Puissances.


      


      – Le Temps, murmura Mârk. Ils ont créé le Temps! C’est raconté dans le Poème des Origines, se justifia-t-il face aux regards médusés de ses amis, avant de réciter:


      


      


      Ensuite… Quelque chose vint de l’extérieur. L’univers hésitait alors entre l’ordre et le chaos. Quelque chose vint et repartit, bouleversant tout sur son passage, provoquant la disparition d’êtres anciens et l’apparition d’êtres nouveaux. Les trôlls et les ëlfes cédèrent la place aux hommes. Les Gôndüls se raréfièrent. De nombreux esprits quittèrent les planètes pour les étoiles. Le grand serpent envahit les Brisants, et ses soubresauts donnèrent naissance aux tempêtes meurtrières que l’on appelle aujourd’hui les Tumultes. Surtout, surtout, dans son sillage, la chose de l’extérieur laissa le Temps, qui engendra le passé, le présent et l’avenir…


      


      


      – Cette chose qui vint de l’extérieur… Le poème évoque les Puissances, pas vrai? s’exclama Rôlan.


      


      – Par la corne du Gôndül! rugit Rymôr. Mais alors, les types, dans le mégacube, c’était des trôlls, hein? Des trôlls embrigadés par les Puissances dans leur conflit!


      


      Un rire métallique doucha leur enthousiasme.


      


      – Tout cela vous dépasse et je comprends, dit la chose qui se servait de Xändrine. Vous devez vous sentir terriblement insignifiants.


      


      – Un gars insignifiant qui marche va plus loin qu’une Puissance infirme clouée dans un fauteuil, répondit Mârk du tac au tac.


      


      – Mon maître s’est laissé rattraper par le temps, admit la voix. Son vaisseau est tombé en panne, nous obligeant à organiser sa survie. Dans l’attente de jours meilleurs.


      


      – Et puis, ces jours ont tardé, poursuivit Vrânken. Météorites et poussières ont peu à peu transformé le vaisseau de l’ancien seigneur de guerre, qui guerroyait contre ses semblables à l’aube des temps pour la domination de l’univers, en corps céleste inerte.


      


      – Jusqu’au moment où une perturbation nous a réveillés, se réjouit la chose. Des hommes sont venus brancher leur propre machine sur notre centrale d’énergie et nous avons bougé dans notre sommeil. Ils l’ont ensuite débranchée et nous avons ouvert les yeux.


      


      – Le khan, lâcha Rôlan. Il a coupé les Chemins Blancs lors de sa guerre contre Nifhell, il y a deux ans.


      


      – Sans le savoir, il a réveillé l’ancien Puissant et déclenché un signal qui a attiré jusqu’à lui les vaisseaux de son ancienne armée, continua Vrânken.


      


      – Une armée qui a mis deux ans pour arriver ici, rappela Alyss. Je ne veux même pas imaginer d’où elle a pu partir. L’univers n’est pas assez vaste pour ça.


      


      – C’est surtout une armée qui attend un signe de son maître depuis des milliers d’années, grogna Rymôr. Pas étonnant qu’elle soit constituée de cadavres!


      


      


      – Oh, ne vous inquiétez pas, dit la chose. Lorsqu’il sera en possession de tous ses moyens, mon maître saura redonner à l’armada son lustre d’antan. Et il trouvera aussi de nouveaux équipages. Il sait être extrêmement persuasif.


      


      – Raison de plus pour ne pas perdre de temps, dit le géant en se dirigeant vers le corps immobile de l’ancienne Puissance.


      


      – Vous ne devriez pas faire ça, le prévint la voix métallique.


      


      – Rymôr! hurla Vrânken en se précipitant pour l’arrêter. Non!


      


      C’était déjà trop tard. Mélanthos avait bougé. Il avait tourné la tête et plongé son regard laiteux dans les prunelles sombres du géant. Rymôr s’arrêta net. Ses yeux s’arrondirent. Sa bouche s’ouvrit dans un hurlement qu’il n’eut pas le temps de pousser. Du sang se mit à couler par ses oreilles et par son nez. Puis le maître d’équipage s’écroula sur le sol, foudroyé.


      


      – Non! gémit Vrânken en se laissant tomber à côté de son vieil ami.


      


      Il tapa sur la poitrine du géant, comme si ce geste désespéré pouvait le ramener à la vie. Une incrédulité totale se lisait sur son visage.


      


      – Reste avec moi, Rymôr, j’ai encore besoin de toi! Ce n’est pas possible… Tu n’as pas le droit de m’abandonner!


      


      Des larmes envahirent ses yeux. Il les laissa couler sans chercher à les retenir. L’impensable venait de se produire: son ami était mort.


      


      Tandis que leur capitaine sombrait dans l’hébétude, les autres contemplaient sans y croire le corps du maître d’équipage. Un instant plus tôt, Rymôr hurlait de sa voix de stentor rassurante. Maintenant, il gisait sur le sol comme un chêne abattu.


      


      Un chagrin immense s’empara d’eux. Même Alyss était bouleversée. Bumposh n’arrêtait pas de tourner sur lui-même, comme une mécanique devenue folle.


      


      – Je l’avais prévenu, fit remarquer la chose.


      


      Mais personne ne lui prêta attention.


      

      



      *


      

      

      


      


      Mélanthos regarda Mäthilde avec des yeux ronds. La jeune fille venait de lui faire un clin d’œil. Le couteau était toujours dans sa main mais il semblait l’avoir oublié.


      


      – Qui es-tu? demanda-t-il avec étonnement.


      


      – Je suis, heu, une sorcière puissante! lâcha-t-elle tandis que Mörgane secouait la tête d’un air désolé. J’ai entendu dire que tu cherchais une fille pour te tenir compagnie et…


      


      Le garçon éclata de rire.


      


      – Une sorcière puissante, hein?


      


      Il fit un geste et Mäthilde se retrouva instantanément le dos au sol, bras en croix.


      


      – Ne lui fais pas de mal! s’interposa Mörgane. C’est à moi que tu en veux. Laisse-la repartir.


      


      – Tu as entendu? se moqua Mélanthos. C’est une sorcière puissante! Elle n’a pas besoin de chaperon. Écarte-toi, je vais m’occuper d’elle et après je serai tout à toi. Ma reine!


      


      Il souligna ses derniers mots avec un sourire à glacer le sang. Mais Mörgane ne s’écarta pas. Elle releva même la tête dans une attitude de défi.


      


      Mélanthos soupira.


      


      – Quel dommage. Tu aurais été parfaite à mes côtés. Mais ce n’est pas grave, j’ai trouvé quelqu’un d’autre. Qui porte la même robe que toi et qui semble plus docile.


      


      Mörgane n’écoutait plus. Elle avait fermé les yeux et ses lèvres bougeaient très vite.


      


      – Wijven t’appelle… Wijven a besoin de toi… Wijven t’implore… , murmurait-elle à la façon d’une litanie.


      


      – Tu pries? Tu as raison de prier, Mörgane, dit Mélanthos d’une voix presque douce, comme ont prié nombre de mes frères pleurant sous leur vieux bonnet noir. Car rien ne pourra te protéger de ma colère.


      


      Il leva son couteau.


      

      



      *


      

      

      
 

      


      Dans la caverne qui était à présent un tombeau — celui de Rymôr terrassé par l’ancienne Puissance —, personne n’aurait pu deviner jusqu’où irait le chagrin de Bumposh.


      


      Le cyber-rat courait sur le corps de son maître en poussant des couinements à fendre le cœur. Fou de douleur, il tournait son œil unique vers chacun des amis de Rymôr, comme pour leur réclamer une explication. À la fin, Mârk s’approcha et s’accroupit, proposant à Bumposh le réconfort de ses bras.


      


      La chose qui possédait Xändrine ricana.


      


      Bumposh fixa alors la jeune fille dans les yeux, des yeux révulsés qui ne lui appartenaient plus. Il retroussa les babines et gronda comme personne ne l’avait encore entendu faire. La chose parut effrayée. Dans le même temps, les efforts de Xändrine s’intensifièrent.


      


      Xâvier ne perdait pas une miette de la scène. Depuis l’apparition de la chose, il n’avait pas quitté son amie des yeux. Il était bouleversé par sa souffrance qu’il devinait à travers quantité de détails. Ses mains qui se serraient et se desserraient, la sueur qui avait envahi son front. Le tremblement de ses membres. S’il n’avait pas craint d’empirer son état, il se serait précipité depuis longtemps pour la prendre dans ses bras. Pour la protéger. Lui dire qu’elle n’aurait plus jamais mal. Mais il restait là, impuissant, à assister au triomphe de la chose à l’intérieur de celle qu’il aimait. Oui, il l’aimait, il le savait à présent. C’était comme un voile qui s’était déchiré. Un étau enserrait son cœur. Il souffrait de la voir souffrir et éprouvait une haine terrible pour ceux qui en étaient la cause. Son impuissance lui était insupportable. Alors l’intervention de Bumposh le mit en alerte. Une ouverture était apparue. Il n’y en aurait peut-être plus jamais d’autre.


      


      


      Il courut vers Xändrine et lui prit la main.


      


      Elle se plia en deux puis se redressa d’un coup, tendue comme un arc. Sa main serra convulsivement celle de Xâvier qui balbutia quelques mots sans importance. La jeune fille sembla réagir au son de sa voix. Elle secoua la tête et son regard s’arracha à celui du cyber-rat. Elle se calma aussitôt. Un sourire forcé déforma son visage.


      


      – C’est inutile. Elle est à moi, dit la voix de la chose sur un ton triomphal.


      


      – Non! hurla Xâvier.


      


      L’ancienne Puissance bougea derrière eux. Elle les observa de son regard terrifiant et ses lèvres parcheminées esquissèrent un sourire qui les pétrifia de terreur.


      


      – Vous avez mis mon maître en colère, les avertit la chose. Il va vous tuer les uns après les autres. Fuir ne servirait à rien.


      


      Avant que quiconque ait pu réagir, Bumposh sauta sur le fauteuil et, avec une énergie que personne ne lui connaissait, il se hissa sur l’un des accoudoirs.


      


      Mélanthos se pencha vers l’animal dressé sur ses prothèses arrière. Son regard laiteux considéra un moment le rat frémissant de colère. Puis il déchaîna contre lui la puissance de son esprit.


      


      


      Bumposh accusa le choc en couinant de douleur. Mais son museau ne saigna pas et ses oreilles non plus. Son œil unique rivé aux yeux blancs moqueurs, il envoya à son tour une vague d’énergie mentale. Le crâne de Mélanthos heurta le dossier. L’ancienne Puissance sembla stupéfaite.


      

      



      *


      

      

      


      


      Un hennissement furieux stoppa Mélanthos dans son élan au moment où il allait plonger sa lame dans le cœur de Mörgane.


      


      Repoussant la noirceur des ténèbres, une licorne couleur d’écume galopait à grande allure en direction de l’échiquier. Un licol rompu battait sur son cou qu’elle secouait rageusement, soulevant de la poussière d’étoiles.


      


      – Cheval de mer! s’exclama joyeusement Mörgane qui avait rouvert les yeux au premier hennissement.


      


      Mélanthos avait reculé d’un pas, indécis.


      


      – Qu’est-ce que c’est? demanda Mäthilde qui ruait dans tous les sens pour se libérer. Qu’est-ce qui se passe?


      


      – C’est mon esprit-gardien, expliqua rapidement Mörgane. Il a tardé à venir mais, maintenant, je crois qu’on ne risque plus rien. Vous, par contre… , continua-t-elle en fixant le garçon.


      


      


      – J’aurais peur d’un vulgaire animal? rétorqua Mélanthos qui ne parvenait cependant pas à dissimuler son inquiétude.


      


      – Oui, dit la devineresse. Sinon, vous ne l’auriez pas attaché loin de moi!


      


      Le cheval de mer se rapprochait. On distinguait à présent parfaitement la corde qui l’avait retenu prisonnier. Elle avait été patiemment rongée.


      


      – Et vous avez eu tort, termina-t-elle. Parce qu’il n’est pas content.


      


      La licorne fit claquer ses sabots sur l’échiquier. Elle hennit encore une fois en se cabrant, forçant Mélanthos à reculer.


      


      – Pourquoi il n’essaye pas de s’enfuir? s’étonna Mäthilde qui assistait à la scène bouche bée.


      


      – Mon cheval de mer le suivrait partout. Il n’a aucun endroit où se cacher.


      


      Le garçon aux cheveux blancs leva son couteau, protection dérisoire contre la fureur de l’esprit-gardien. Finalement, la licorne donna un grand coup de tête vers l’avant et embrocha Mélanthos de sa corne effilée.


      


      Le couteau que brandissait le garçon disparut. Les deux filles purent lire l’incompréhension dans son regard tandis qu’il perdait consistance, s’évanouissant lentement dans le néant.


      


      – Cheval de mer! s’écria Mörgane en se précipitant vers lui et en l’entourant de ses bras.


      


      Elle ôta le licol rongé qui grésilla au contact de l’échiquier et disparut lui aussi.


      


      – J’ai bien cru ne jamais te revoir.


      


      La licorne frotta affectueusement ses naseaux contre la joue de Mörgane, mêlant leur humidité salée aux larmes de la devineresse.


      

      



      *


      

      

      


      


      – Incroyable, murmura Alyss. Un vulgaire rat qui tient tête au seigneur de l’univers!


      


      – Bumposh n’est pas un vulgaire rat, la rabroua Mârk.


      


      – Tu as raison, reconnut-elle. C’est un animal exceptionnel. Grâce à lui, nous gagnons un peu de temps. Juste un peu de temps, hélas.


      


      Déjà, le combat mental reprenait. Et Mélanthos avait cessé de jouer. Tout le corps du cyber-rat tremblait sous les coups de boutoir que lui infligeait la Puissance.


      


      Soudain, le crâne de l’animal enfla puis explosa. Un cri d’horreur unanime résonna dans la caverne.


      


      – Maintenant, dit Mârk en serrant les poings, plus rien ne nous sauvera de Mélanthos.


      


      – On est perdus, ajouta Rôlan d’une voix désespérée.


      


      – Il faudra d’abord qu’il me détruise, lança Alyss en avançant d’un pas, protégeant Vrânken resté à terre près de Rymôr et obligeant Mârk et Rôlan à s’abriter derrière elle.


      


      


      Mélanthos la fixa d’un air presque amusé. Pâle mais déterminée, Alyss soutint le regard qui la sondait jusqu’à l’âme.


      


      – Vas-y, qu’est-ce que tu attends? cria-t-elle. Tu préfères t’attaquer à des enfants? Lâche!


      


      La Puissance eut un sourire mauvais. Alyss retint son souffle et se prépara à mourir. Elle aurait voulu dire tant de choses à Vrânken! Tout ce qu’elle avait été incapable d’exprimer tandis qu’elle se morfondait et pleurait sur son sort. À l’époque, pourtant, elle croyait seulement qu’elle allait mourir. Maintenant, c’était une certitude et il était trop tard. Rattrapée par le temps, elle aussi. C’était de sa faute. Elle ravala ses larmes. Il ne lui restait plus qu’à être courageuse.


      


      Soudain, le corps décharné de la Puissance se raidit dans son fauteuil. Un râle d’agonie sortit de sa gorge. Puis il s’affala, inerte. L’alarme de son appareillage se déclencha.


      


      – Nonnnnnnn! hurla Xändrine avant de chanceler et de tomber dans les bras de Xâvier.


      


      Il serra contre lui la jeune fille qui sanglotait et lui murmura quelques paroles rassurantes.


      


      – La chose qui possédait Xändrine est partie, annonça-t-il avec un immense soulagement.


      


      – Qu’est-ce qui s’est passé? s’étonna Rôlan. C’est allé très vite. Je n’ai rien compris.


      


      – Je… Moi non plus, dit Alyss en retrouvant ses esprits.


      


      Ses membres tremblaient. Elle se laissa tomber sur le sol, à côté de Vrânken qui était resté agenouillé, choqué, devant Rymôr.


      


      – Mélanthos est mort et bien mort, dit Mârk en s’approchant du cadavre avec un frisson de dégoût.


      


      Puis il récupéra tristement dans ses mains le corps décapité du cyber-rat pour le déposer sur la poitrine du maître d’équipage.


      


      – Merci pour ta bravoure, Bumposh, murmura-t-il en guise d’oraison funèbre.


      

      



      *


      

      

      


      


      Mörgane avait chargé Mäthilde sur le dos de la licorne.


      


      – Tu seras bientôt de retour sur Le Phœnix, lui promit-elle. J’ai peur, hélas, que tu apprennes là-bas la mort de Frä Ülfidas…


      


      


      – Tu ne viens pas?


      


      – Pas encore. J’attends quelqu’un. Je me débrouillerai pour rentrer seule.


      


      Elle tapa sur la croupe de l’animal qui partit au galop. Elle le regarda un moment s’éloigner, puis vint s’asseoir au centre de l’échiquier.


      


      – Elle s’est bien débrouillée, n’est-ce pas, mes sœurs?


      


      – Nous sommes fières d’elle.


      


      – Elle n’a pas démérité.


      


      Trois vieilles femmes se tenaient en face d’elle. Elles avaient toutes le visage profondément ridé, des cheveux gris et les yeux blancs. Seule la couleur de leur manteau les différenciait.


      


      – Pourquoi n’êtes-vous pas intervenues? demanda Mörgane sur un ton de reproche. Bien des hommes ont souffert. Et j’ai moi-même failli mourir.


      


      – Mélanthos était une Puissance, dit la vieille au manteau noir.


      


      – Trop fort pour nous, dit la vieille au manteau rouge, trop ancien.


      


      Mörgane réfléchit un moment.


      


      – J’ai toujours cru que c’était vous, les Puissances.


      


      Les trois vieilles se mirent à rire. On aurait dit des croassements de corneille.


      


      – Les Puissances ont créé le Temps, expliqua la vieille au manteau blanc. Nous sommes ses filles.


      


      – Vous êtes les filles du Temps? demanda Mörgane en plissant les yeux.


      


      Elles hochèrent la tête.


      


      – Je suis le passé.


      


      – Moi le présent.


      


      – Et moi l’avenir.


      


      Un bon sourire éclaira leur visage.


      


      – On te remercie, Wijven, d’avoir chassé Mélanthos. On va pouvoir s’installer ici, sur son échiquier. Ça sera plus confortable qu’errer dans l’Abîme. À nos âges, on se fatigue plus vite.


      


      


      Mörgane se leva. Ses questions avaient trouvé des réponses. Elle n’avait pas de raison de s’attarder.


      


      – Tu seras toujours la bienvenue, Wijven.


      


      Elle salua les trois vieilles femmes d’un signe de tête et plongea dans le néant.

    

  




  


  Épilogue


  
    
      

      


      [image: ]

      



      


      Journal de bord –12e jour de Skir


      


      Bien que sujet de Muspell, j’ai gardé l’habitude de me référer au calendrier de Nifhell. Personne ne m’en tiendra rigueur pour la simple raison que je suis désormais — cette fois c’est sûr — le seul à relire ces lignes! Cela fait bientôt trois ans que Le Rongeur d’Os a repris sa vie de Gôndül, trois ans que Mélanthos a définitivement cessé d’être une menace. Trois ans que nos vies ont irrémédiablement basculé.


      


      Je me souviens de Vrânken me tendant le journal de son navire disparu et me demandant d’en prendre soin. J’ai accepté, bien sûr. Et j’ai pensé à Rymôr qui me l’avait tendu de la même façon, avec la même recommandation. Le vieux maître d’équipage me manque, comme me manquent mes amis, avec lesquels j’ai partagé tant d’aventures! Hélas, les rencontres sont difficiles depuis que les Chemins Blancs se sont effacés. Malgré tous les efforts des astrosavants de l’empire, le cristal n’a pas voulu survivre à la disparition de son maître. Il s’est éteint lentement, laissant le temps aux survivants de la bataille des Cubes de rentrer chez eux. Beaucoup ont péri durant cette boucherie inutile. Les rapports de force ont changé. Mais on peut dire que les hommes ont, à cette occasion, reconquis leur liberté, dans tous les sens du terme.


      


      Aujourd’hui, les dix-neuf planètes gravitant autour de Drasill — paix aux âmes de Nismal et de Garm — sont physiquement isolées. Indépendantes également, puisque le nouveau khan a honoré la promesse faite par Atli Blodox de rendre leur destin aux peuples soumis. Chacun est désormais maître chez lui.


      


      D’intrépides marins de Nifhell, menés par le jeune capitaine du Phœnix, Rôlan Atkoll, sont partis à la recherche des Gôndüls revenus à l’appel de Mélanthos. D’ici quelques années, peut-être, des crève-Brisants de nouvelle génération feront à nouveau la navette entre les planètes! Je l’espère vraiment.


      


      En attendant, il faut se contenter des communications à distance rendues possibles par la volonté des otchigins. Xerp, sorcier en chef depuis la mort de Xant, a rencontré Mörgane quelque temps après la fin des hostilités. Celle-ci lui a fait des révélations surprenantes, selon lesquelles les otchigins entreraient par effraction dans le monde des limbes et perturberaient la sérénité du Tengri. Ébranlé, l’ordre des fils du feu a tenu quantité de réunions, desquelles il est ressorti que le rôle des otchigins devait être repensé. Aiguillé par Mörgane, Xerp a suggéré que le lien entre les hommes éparpillés sur Drasill devait être rétabli. C’est ce que font les otchigins à présent, permettant en partie ce qu’offraient les Chemins Blancs: des communications en temps réel. Jamais Muspell n’a tenu de rôle aussi prépondérant.


      


      J’ai évoqué Mörgane. Je dois avouer qu’elle reste un mystère pour beaucoup de gens et que les événements de la guerre des Cubes n’ont rien arrangé! Tout le monde pense que nous lui devons la victoire, que la vraie bataille s’est déroulée sur un plan mystique. Moi, je sais que c’est vrai. J’étais là lorsqu’elle a raconté son histoire à Vrânken, l’échiquier, le garçon aux cheveux blancs, l’aide de Frä Ülfidas et celle de Mäthilde, la licorne enfin, qui a embroché Mélanthos. Provoquant sa mort. Car ceux qui étaient présents avec moi dans la caverne ont bien vu que ce pauvre Bumposh, même s’il s’est vaillamment défendu, a perdu son duel. C’est bien quelqu’un d’autre qui a tué le Puissant.


      


      Frä Ülfidas a eu des funérailles impériales. Les Frä Daüda sont allées trouver Mörgane pour lui demander de prendre la tête de l’ordre, mais elle a refusé. Trop de travail, a-t-elle répondu, trop de mystères à approcher. Et puis, à l’instar des otchigins, les Frä Daüda devaient se réformer pour survivre et elle ne se sentait pas ce talent. Elle s’est retirée quelque part sur Nifhell, dans un endroit tenu secret. Moi, je pense qu’elle vit dans les astéroïdes de la Völa, dans une base impériale désertée après la guerre des Chemins Blancs. À mi-chemin des étoiles. Quant aux devineresses, elles ont confié leur direction à Frä Günhild, une disciple d’Ülfidas, qui a décidé dans un premier temps d’associer l’ordre aux tentatives des dompteurs de Gôndüls. Renouant ainsi avec les origines.


      


      Bouleversée par son expérience mystique, Mäthilde a décidé d’entrer à l’école d’Urd, devenant ainsi la plus vieille novice de l’histoire des Frä Daüda! Abandonnés, ses rêves politiques. Abandonné, son premier amour. C’est comme ça que Rôlan, pour noyer son chagrin, s’est lancé à corps perdu dans le projet de devenir capitaine, avec le soutien et la confiance du général-comte Hârbar Augentyr.


      


      Mais Rôlan n’est pas la seule fierté d’Hârbar. Xâvier a été élu général-comte de Kenningar à la place d’Egîl Skinir. Devenant, pour rétablir l’équilibre avec sa cousine, le plus jeune général-comte de l’histoire de l’empire! Xändrine, elle, a quitté sa robe de devineresse. Dans quelques mois, elle revêtira celle d’une mariée pour devenir Mme Augentyr! Dommage que le trajet soit si long, j’aurais pu revoir tout le monde à la fête. Xändrine a même arraché à Mörgane la promesse d’être sa demoiselle d’honneur et Xâvier a obtenu de Vrânken qu’il quitte sa tanière pour l’occasion.


      


      C’est à Vrânken que les gens de Kenningar ont d’abord proposé la place de général-comte. Comme il fallait s’y attendre, il a refusé. Il vit désormais avec Alyss dans son manoir de Skadi et ils n’en sortent que pour arpenter les montagnes. À mon avis encore, un héritier devrait bientôt pointer le bout de son nez. J’ai du mal à imaginer mon capitaine vivant la vie simple et peu excitante des gens ordinaires. Mais, après tout, ce n’est pas à moi de juger et tous les deux savent mieux que quiconque ce dont ils ont vraiment envie. Je crois aussi que la mort de Rymôr a été un choc terrible pour Vrânken, tout comme la perte du Rongeur d’Os, et que l’addition des deux l’a définitivement détourné des Brisants.


      


      Côté religieux aussi, ça bouge. On commence à ériger sur Muspell et quelques autres planètes les statues d’un nouveau quatuor héroïque. Blodox d’abord, le khan ultime, roi et stratège. Xant ensuite, le sage conseiller, l’otchigin dévoué jusqu’au sacrifice. Puis Frä Ülfidas, la devineresse courageuse et savante. Et enfin Rymôr, portant Bumposh sur l’épaule, le guerrier bourru au cœur d’or. Curieusement, Mörgane ne figure pas parmi eux. J’en conclus qu’il faut être mort pour entrer dans le club! Mais si on commence à entendre partout «par Rymôr», «qu’Ülfidas nous vienne en aide», «puisse Xant nous apporter sa sagesse», «que Blodox me soit témoin», ou encore, «que Bumposh te foudroie», on entend également «Wijven nous protège»! Il faut dire que, depuis la guerre des Cubes, l’invocation des Puissances est tombée en désuétude…


      


      Quant à moi, eh bien je vis à présent dans la famille de Synn. Mon grand-père mort, Rymôr disparu, Vrânken accaparé par ses propres soucis et mes amis aux prises avec leur propre vie, je me suis retrouvé seul. Je commençais à broyer du noir dans le quartier des Tisserands où j’étais retourné faute d’alternative, lorsque j’ai reçu un message de Hymix, le frère de Synn. À la fin de la guerre des Cubes, où il a servi sur un vaisseau qui s’est couvert de gloire, il est rentré chez lui et a découvert sa sœur dans un état pitoyable. Elle pensait à moi tout le temps, elle en perdait l’appétit, bref, j’étais devenu une obsession. Il me suppliait dans sa lettre de venir la voir. J’ai sorti de ma poche le morceau de tissu qu’elle m’avait donné, sale d’avoir été serré dans ma main et j’ai pleuré de joie. J’ai embarqué le jour même pour Muspell. En arrivant à l’astroport des montagnes Grises, une foule m’attendait. J’avais oublié que j’avais sauvé la vie d’Atli Blodox dans le mégacube. J’étais devenu une sorte de héros. Hymix a dû batailler pour pouvoir m’emmener à son campement. Synn m’attendait. Lorsqu’elle m’a vu, un sourire a éclairé son visage. J’ai su à ce moment-là que je ne repartirais plus. Ensuite, le nouveau khan m’a reçu personnellement. Nous nous sommes bien entendus tous les deux. Il m’a proposé d’entrer dans sa garde personnelle et m’a donné le titre honorifique de protecteur. Hymix et les siens rayonnaient de bonheur. Ma promotion les grandissait. Le regard de Synn, lui, n’avait pas changé. Elle m’aimait, tout simplement. Nous nous marierons l’an prochain.


      


      C’est un monde nouveau dans lequel nous devons vivre désormais. Un monde sans Rymôr ni Bumposh, sans Chemins Blancs et sans Rongeur d’Os. Les milliers de gigacubes, morts eux aussi, flottant pour l’éternité autour du tombeau de leur ancien maître, deviendront peut-être une attraction lorsque des vaisseaux seront de nouveau prêts à affronter les Brisants. Nifhell et Muspell se réconcilieront peut-être un jour sur les décombres de Nismal et de Garm. Tout est possible, comme tout fut possible. Car ce monde n’est ni meilleur ni pire qu’avant. Il est juste différent.


      


      FIN
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